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P R E F A C K 

Q uoique le Sieur Joly , Auteur de 
ces Mémoires ne foit pas le princi- 
pal perfonnage qui paroit fur la Scene il 
y joue néanmoins un Rôle fi brillant & 
fi diftingué , qu’il efface en quelque forte 
le premier. En effet , il eft prefque par- 
tout l’objet dominanté C’eft lui qui don- 
ne les avis les plus fages, qui infpire les ré- 
folutions les plus fermes , qui forme les 
projets les mieux concertez , qui imagine 
les expediens les plus décififs , qui trouve 
les temperamens les plus judicieux , &quî 
fe charge avec fuccès des négociations les ' 
plus délicates , & des entreprifes les plus 
difficiles. On ne peut foupçonner raifon- 
nablement que ce portrait foit flatté. On 
fçait que le Sieur Joly étoit un des hom- 
mes de fon tems qui avoit le plus d’ef- 
prit , de pénétration , de fermeté , d’a- 
dreffe , & de toutes les autres qualitez 
qu’on lui attribue ici. Il régné d’ailleurs 
dans toute fa narration un air de fince- 
rité qui plait d’abord; excepté fur la fin de 
rOuvrage , où la malignité des traits Sa- 
lyriqùes qu’il répand fur le Cardinal de 
Tm, /. a i j Retz 
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Retz , frappe tellemeiit qu’on n’en peut 
douter. Il ne faut point chercher ailleurs 
la fouree de ces inveâives que dans le cha- 
grin qu’il eut de voir que le Cardinal lui 
eut préféré le Sieur Malclerc fon Ecuyer^ 
qui avoit trouvé le fecret de s’attirer tou- 
te la confiance de fon Maître. 

Pour ce qui regarde le langage de l’Au- 
teur , il eft furprenant qu’il ait écrit avec 
tant de politeffe & d’élegance > dans un 
tems où notre Langue étoit bien éloignée 
de la pureté qu’elle à aujourd’hui. Son 
ftyle eft incomparablenaent plus uni & plus 
net que celui du Cardinal de Retz ; & 
Ton voit qu’il s’eft étudié à s’énoncer a- 
vec toute la clarté & tout l’ordre dont un 
diieours hiftorique eft capable. 

Au refte , on ne doit pas prendre ces 
Mémoires pour une répétition de ceux du 
Cardinal ; car bien qu’on y rapporte d’a- 
bord, à peu près les mêmes chofes, cepen- 
dant on y remarque un grand nombre de 
faits nouveaux , & de circonftances , ou 
entièrement differentes, ou mieux détail- 
lées. Outre cela le Sieur Joly va bien plus 
loin » & renferme les évenemens de plu* 
fieurs années , dont il n’eft fait aucune 
mention dans les premiers Mémoires. L’on 

peut 
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peut même dire que ce qu’il a ajoûté efl: 
la partie la plus curieufe de l’Ouvrage ; 
parce qu’on y voit la vie domeftique & 
les qualitez perfonnelles du Cardinal de Retz 
développées , & mifes dans tout leur jour. 

On efpere que le Public > qui a fî bien 
reçû les premiers Mémoires , ne fera pas 
aux féconds un accueil moins favorable. 
On fe préparé à lui prefenter un troifiéme 
Ouvrage qu’on peut nommer fingulier, 
où l’on dévoile d’une maniéré très-intereG- 
fante le fond d’un myftere, dont on n*a eu 
jufqu’ici que des idées fuperficielles. 

Comme celui qui donne prefentement 
cette édition des Mémoires de Joly albic 
finir fon Ouvrage , on lui a envoyé d« 
France le même Livre imprimé à . . . . 
fans nom de Libraire , finon qu’il y a 
au Titre » à Rotterdam chez, les Héritiers 
de Leers, Cependant on avertit les gens 
de bon goût , que cette Edition eft très 
defeétueufe , & tronquée. C’eft dequoi 
on peut être convaincu , en lifant les éclair- 
ciflemens Hiftoriques qui fuivent l’éloge 
du Cardinal de Retz ; piece qui n’eft 
pas dans l’Edition de France , non plus 
que le Mémoire touchant le Cardinal de 
Ret z ,'&c. Ceux de Madame de Nemours, 
& la plus part des éclairciffemens. 

aUj " :&LOr 
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ELOGE 

\ . DU 

CARDINAL DE RETZ, 

Par 25 . . . 

T Ean François Paul de Gondy . Archevêque Ti- 
tulaire de Corinthe, Coadjuteur de Paris, de- 
puis Cardinal de Retz & fécond Archevêque de 
Paris, naquit au mois d’Odtobre 1Ô13 du Maria- 
ge de Philippe Eraanuel de Gondy, Comte dejoi- 
gni avec Françoifç Marguerite de Silly, fille d’Aq- 
toine de Silly, Comte de Rochepot. On lui don- 
na pour Précepteur Vincent de Paul. 

Le Cardinal de Retz fit voir dès l’enfance qu’il 
ptoit né avec d’heureufes difpofitions pour les af- 
faires ; Un efprît intriguant , & plein de relîbur- 
ces , beaucoup de pénétration , beaucoup de juge- 
ment 8c une vivacité furprenante. Il avoit une 
Mémoire extraordinaire ; puis qu’on allure qu’il 
recitoit par coeur à lès amis toute l’Hilloire de ù. 
vie, avec autant d'ordre , que s’il l’eut compofée 
fur le papier. En fa jcunelTe il parut plus propre 
à manier l’épée , qu’à lire dans un Bréviaire. Il fe 
bâtit plus d’une fois en duel. La^ vivacité de Ibu 
cfprit le rendoit impatient, d’ailleurs il avoit beau- 
coup de courage 8c beaucoup d’honneur. Gn le 
conlàcra malgré lui à l’Etat Eeelefiaftique ; Il l’a- 
voue dans fes Mémoires j mais fon grand genie s’al- 
fujettit bientôt aux fonftions pénibles de la Prêtri- 
fe, 8c l’on auroit dit qu’il étoit né pour être d’E- 
^life. L’envie de fc faire aimer du peuple 8t de lôn 

Cler- 
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Clergé lui donnèrent l’édat & les aparences d'ua 
véritable Pafteur : car il aima conflamment le mon* 
de, excepté les dernières années de fà vie qu’il paf- 
ià dans la retraite. Il avoir l’humeur douce Sc bien* 
faifante ; il parloit avec force , fur le champ & 
fans méditation : mais peux fcrupuleux pour le 
choix des termes & pour l’arrangement des Phra- 
fes , il penfoit plutôt à perfuader , qu’à plaire à 
l’oreille. Ses difeours font pleins de fentimens 8c de 
Maximes. 

Il aimoit 8c admiroit la vertu Romaine , parce 
qu’il la trouvoit héroïque. Plutarque Sailufle, Tite- 
live 8c quelques autres Anciens avoient fortifié cet- 
te grandeur d’ Ame , d’ailleurs naturelle à Mr. le 
Cardinal de Retz. II meriteroit d’être comparé 
aux grans Hommes de la Republique Romaine , fi 
Pamôur des plaifirs , l’ambition & la vanité n’a- 
voient terni fon mérité 8c donné un air de faâion 
à fa conduite. 

Il avoit peu de pieté 8c peut être peu de Reli- 
gion. Il préchoit comme un Ample Curé 8c vi- 
voit comme le Courtifan le plus mondain. Le 
peuple ébloui de la régularité Apofiolique de Mr. 
de Retz ne fâifoit aucune Reflexion fur la vanité, 
qui dans le fond étoit le véritable motif de cette ' 
Régularité. 

L’amour de la gloire 8c le défit d’être loué le fi- 
rent fouvent paroitre avec fuccès , ce qu’il n’étoit 
pas; aétif, quoique pareflèux, toujours folide, bien 
que fouvent occupé de bagatelles ; fans ambition , 
quoique très ambitieux. Il l’avoue de bonne foi 
' dans Une eonverfation qu’il eut avec Joly , Auteur 
des Mémoires qu’on donne prefèntement au pu- 
blic. 

Cependant il faut avouer , que quand il vouloit,' 
il alloit plus qu’il ne paroiflbit poflible d’aller » 8c 
que la pénétration de fim cfprit trouvoit des mo- 
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yens impraticables aux antres. Il travailloit alori; 
comme s’il étoit né laborieux Sc reiiftoit aux acr 
çidens avec une termeté au deffus de l’homme. 

il fe fervit fort utilement des malheurs publics 
pour fe faire Cardinal. Le Roi le nomma Scdonr 
na peu de tems après des ordres fecrets pour révo- 
quer cette Nomination : mais plus vigilant en cet- 
te ocaûon 8c mieux fervi que la Cour , il prévint 
habilement le Roi 8c le Cardinal Mazarin. Oq 
croit qu’innocent X. né fut pas fâché de mortifier 
celui ci par l’EÎcvation de M. de Retz, Dans la 
fuite la Cour le fit arrêter au Louvre. II fbufrit 
^vec courage } à la fin il donna fa démifiion de 
i’Archevêché de Paris, pour fe délivrer de laprifbn. 
Cependant on lui manqua de parole ; la Cour le fit 
conduire à Nwtes^ Sa prifon ne changea que de 
qom : mais il eut le bonheur de s’en fauver même 
çn plein jour, foutenu par fon courage , 8c fecouru 
de fes amis. Alors il révoqua fa demilfion, palTa en 
Efpagne 8c de là à Rome , où il afiifia au Conclave 
d’Alexandre VU. qui négligea les intérêts du Car- 
dinal. C’eft ce qui l’oWigeadefè retirer en Franche 
Comté , d’où il erra pendant quelque tems en Al- 
lemagne , en Hollande , en Flandre 8c eq Angleterr 
re. Après la mort du Ordinal Mazarin, il iè fendit 
aux volontés de la Cour 8c donna fa démüTion : mais 
il n’eut aucune part aux afaires du Gouvernement. 
On le craignoit , 8c fi l’(m fait attention aux Ma- 
ximes Republiquaines , qui font répandues dans les 
^enaoires de cette Eminence; il faut avouer que la 
Cour n’avoit pas tort de le craindre. Il entra dans 
divers Conclaves : mais enfin il prit le parti de la 
Retraite » refblu depalTerdanslapieté les jours qu’il 
avôit encore à vivre. Alors il retrancha confidera- 
blement de fa dépenfè 8c fe redùiiànt au necefiâirei 
fl acquita les dettes avec beaucoup de generofité. 
pn jugea diverfement de cette Rçtraitte ; les uns 
“ a.iij ' l’at- 
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l’attribuerent au dégoût du monde , les autres à l*ar 
ge , qui annonce aux vieillars les aproches de la 
mort. Il demeura donc expofë encore à lamalignité 
des jugemensdes hommes : mais quoiqu’il en ibit, 
fa. retraite eft la plus éclatante aâion de ik vie. 

Le Cardinal de Retz mourut à Paris le i+. Aouft 
1679. âgé de 66 , ans. Il nous a laiiTé des Mé- 
moires excellens 8c qui lui feront éternellement 
honneur ; la Conjuration de Jean Louis de 
Fielque, qu’il écrivit, comme il dit lui mênae , à 
l’age de 17. ans; 8c quelques pièces fur les afai- 
res du tems» defquelles il eft parlé dans les Mé- 
moires du Cardinal , 8c dans ceux de Monheur 

L » 
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ECLAIRCISSEMENS 

y^pur ferz'ir à Pintelligence des 
Mémoires de Mr. Joli, 

TOME PREMIER. 

P Age I. pour juger de la joye des Peuples â i» 
nouvelle de la mort du Çardiiial de Riche- 
lieu, il faut lire le Tableau du Gouvernement des 
Cardinaux Richelieu & Mazarin, de Colbert ôcc. Ja- 
mais on ne vit tant d’Epitaphes fanglantes,de Vers” 
Satiriques Sc de Palquinades. 

Ibid. Anne d’Autriche étoitune Efpagnole fiere, 
imperieufe, d’une humeur aigre & qui même quel- 
quefois fe piquoit d’une efpece de Dévotion. 

P. 2. Auguftin Potier , Aumônier & confident 
de la Reine , & Evêque de 3 eauvais. Son peu de 
capacité parut en ce qu’il propofà auxiHollandois 
de fe faire Catholiques , pour conferver les bonnes 
grâces de la Cour Sc fe maintenir dans l’Alliance 
de la France. 

P. 3. d’Emery Sc quelques autres Miniftres de ce 
tcms-là étoient des gens d’un mérite parallèle à ce^ 
Jui de CCS affranchis, qui fous les premiers Cefàrs 
accablèrent le peuple Romain. 

p. 9. lifés Goifet Sc non pas Grifel. Il rencon- 
troit quelquefois dans fes prédirions : je dis quel- 
quefois. 

p. 26. très haï fans doute , témoins des milliers 
- de Vaudevilles , d’Epitaphes Sc de Chanfons contre 
- cette Eminence ufuriere. 

p. 27. Il eft Auteur affocié à la Chapelle 
dans le titre du joli Voyage que l’on appelle Voya- % 

S® 
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ge (Je la Chapell* & de Bachaumont réimprimé 
plufîeurs fois. 

p. 33. Cet Abbé de la Rtviere , depuis Evêque 
de Langrcs, légua en mourant cent Ecus à celui qui 
feroit fon Epitaphe. En voici deux. 

Monfieur de L. . . . eft mort Teftateur Olo- 
graphe , 

Çt vous me promettez, li j’en fais l’Epita- 
phe, 

Les cent Ecus par lui légués à cet effet: 

Parbleu l’argent eft bon dans le fiecle où nous 
ibmmes 

Comptez toujours: Cy git le plus méchant 
des hommes. 

Payez : le voila fait. 

Cy git un très grand perfonnage. 

Qui fut d’un illuftre lignage. 

Qui pofleda mille Vertus , 

Qui ne trompa jjamais, qui fut toujours fort 
/âge- 

Je n’en dirai pas davantage 

C’eft trop mentir pour cent Ecus. 

.> p. 42* L4 première aux Coririihsens) par allu- 
lion au titre d’Ârchevêque de Corinthe , que por* 
toit le Coadjuteur de Paris. 

p. 43. Cette Mafarinade, pièce très -libre 8c 
tres-forte fe trouve parmi les Oeuvres de Scar- 
ron. 

Scarron étoit un bel Efprit de ce tems-là, & 
très fameux par fes Ecrits boufons 8c burlefque : 
plus fameux encore , pour avoir été le Mari de W- 
dame de Maintenon , qui fans doute ne s’attendoit 
pas alors à quelque choie d’infiniment plus avanta- 

geuiç 
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geux dans la fuite} bien que devenue, fuivant I9 
Chanfon. 

Et plus vieille & plus laide 
Que Madame S^arron, 

Marigni étoit une autre bel Elprit fort attaché à 
^onüeur le Prince. 

p. 44. lifës Nerlieu 8c non pas Noirlieu. 
p> 4f. lifcs Le Comte de Roian , 8c non 
pas le Comte de Rohan. 

p. 46. Denis Antoine Cochon , 8c non pas Co- 
bon , ancien Evêque de Dole. 

p* Ce Renard avoit été Laquais de l’Eyê- 
que de Beauvais, 8c enfuite fop Valet de Chambre. 
Comme il entroit au Louvre , par le moyen de Ton 
Maitre , il avoit accoutumé de préfenter tous les 
matins un bouquet à la Reine , qui aimoit les fleurs. 
Ces petits préfens étant bien rc^ûs. Renard obtint 
, de S. M. quelques recompenfès 8c entr’autres la 
jouiflànce d'une partie du Jardin des Thuillerics. 
11 y bâtit une Maifon & rembcllit li bien , que c« 
lieu devint un réduit pour les perfonnes de la plus 
luute qualité. On s’y divertifloit, on y jpuoit,8c 
fouvent même on y tenoit des conférences fur les 
afiaires du tems. Renard fè fit peindre en jeune 
gardon qui préfèntoit des fleurs à la fortune , pour 
tirer quelques prélèns de la Déeflê. La fortune 
tendoit la main pour recevoir le bouquet 8c faifoit 
en fouriant tomber une pluie d’or dans le fèin du 
jeune garçon. 

p. 75. Ceft à ce Guenaud qu'en veut Gui -Pa- 
tin dans fès Lettres. Guenaud étoit Médecin de 
)a Reine 8c grand Partifan de l’Antimoine. Il mar- 
ehoit toujours à cheval. C'eft pour cela qu'on fai- 
fbit l’honneur à Guenaud de dire, en parlant de lui» 
Cfffnaud fçn chrvaU 11 mourut en 1667. 
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p. 88. jean de Montreuil Secrefaife du Prince 
de Conti 8c ion {èrviteur très-aflfediionné. llétoût 
bel Efprit 8c entendu aux aâàires. Monrereul , ou 
Moncreuih avoit beaucoup de genie, 8c fu^eoit 
parfaiteméut à la petitefTe d’cfprit de ion Maître, 
qui n’avoit rien d’illudre que la nailTance, 8clagloi* 
re d’être frere du grand Prince de Condé» 

p. 8p. Moniteur le Cardinal de Retz avoue très 
naïvement la peine que lui fit la foumUTion de Ma- 
dame la Princeflè Douairière. le faillis . dit- il, k 
mourir de honte. 

p. p8. On s’avifa d’envoyer un papier blanc 
plié en Lettre , à Mr. le Comte d’Harcoyrt , avec 
cette fulcription , A Monfeigmur le Comte d'Har- 
court ci-devant General érCt à préféra Prévoft dt 
Mejf. les Maréchaux. 

p. Il J. Cet Archevêque d’Ambrun s’appelldt 
George d’Aubuflbn. 

p. ii6. LaDuchelfcde Longueville dit Me. 
de la Rochefoucaut, ) avoit les avantages de l’ef* 

prit 8c de la beauté en li haut point qu’U 

iembloit que la nature avoit pris plaifir de former 
en fa peribnne un Ouvrage parfait 8c achevé: mais 
ces belles qualitcz étoient moins brillantes, àcaufe 

d’une tache qui efi; que bien loin de donner la 

loi à ceux qui avoient une particulière adoration 
pour elle, elle fe transformoit fi fort dans leurs loi* 
timens , qu’elle ne reconnoifibit plus les fiens pra* 
près. 

p. ip 7 . Au commencement. Le Duc de la Ro- 
chefoucaut colore du mieux qu’il peut cette aâion, 
qui étoit indigne d’un homme de courage 8c de 
nailTance. 

p. i6y. I. ay. C’étoit en effet trop d’honneur 
que le Roi faifoit à fa Mere. On s’embarralTapeu 
de l’éducation de S. M. 8c Ton peut lire à cette oc- 
cafion, les Maximes pour l' Injiitution d'un Roi, op- 
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fojees à celles du Cardinal MazaHn. Cet Ouvra- 
ge a été fait par Mr. Joly Chantre de la Sainte 
Chapelle. Le Roi avoit de grandes qualitez natu- 
relles, mais faute d’être cultivées, & malgré les 
Eloges dateurs & magnifiques des beaux cfprits du 
Royaume, il s’y glilîà beaucoup de hauteur 8c 
cf’entêtement. 

• Une foif de régner que rien ne pût étein- 

dre , 

L’orgueil de voir vint Rois le fêrvir 8c le 
craindre. 

Ét pour tout dire beaucoup de Mazarinifme. 

p. 188. Cet Abbé Fouquet étoit un fort mé- 
chant homme, ainlî que Servien 8c quelques au-» 
très fupofts de la Tirannie. Ils avoient les quali- 
tez de Sejanus, de Narcijfe , de dallas , ces fameuse 
Scélérats de l’Ancienne Rome. 

Tome II. 

p. ao. Le Sieur de Longueil ctoit Confeilleren 
la Grand’ Chambre. Après fon argent 8c fa fortu- 
ne , ce qu’il aimoit le plus c’étoit l’Etat. Cinquan- 
te mille ECUS Mazarins lui firent quitter la Fron- 
de. Voyez les Mémoires de Mr. de laRochefou- 
caut. 

p. 18. 1 . a6. Ce n’étoit encore que le premier 
coup de cette Verge, qui dans la fuite a frapé fi ru- 
dement à coups redoublez. 

p. 3 1 . ( Note prife dans l’Edition de France. ) 

Le Cardinal Mazarin écrivoit fans ceflè à la Rei- 
ne , qu’il falloit faire arrêter le Cardinal de Retz , 
fans quoi il ne retourneroit jamais à Paris , ou il 
ne croyoit pas être en fureté, pendant qu’il y ref- 

te- 

• Vers de Racine. 
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tcroît un homme capable de lui tenir tête. De 
plus il ne vouloit retoürner qu’après la priibn du 
Cardinal de Retz , ahn de mander à Rome qu’on 
l’avoit réfolue fans fa participation. 

p, 3 J, 1 . 4. (dans l’Edition de France.) 

On lui offrit 7. Abbayes yoooo. Ecus de pen- 
fion Sc 100000. Ecus argent comptant. 

p. 34. Le Cardinal de Retz repréfente le Duc 
de BrifTac comme un homme de cire, chancellant» 
irrefblu, prenant les premières Imprelfions. Ce 
n’eft pas la le Caraâere d’un homme, qui en gou- 
verne un autre. 

p. 37. 1 . dans l’Edition de France, on aob- 
mis ces parolles. Ce dejftin allait à le faire périr in 
Jêcret par ajjajpnat en trahïfon ^ 8c plus bas ces 
deux mots, de honte, 

p. 41. (Note de l’Edition de France.) 

Le Cardinal de Retz fè précipita par la même 
préfomption qui perdit le Duc de Guifè à Blois. 
Ils s’imaginoient l’un 8c l’autre, qu’on n’ofèroit 
attenter à leur perfbnne : Sans réfléchir que le plus 
dangereux état pour un Sujet , c’eft de ic rendre 
redoutable à fon Souverain, 
p. 43. Au lieu de Dannés lifës Daurat. 
p. 44. Cet Archevêque de Paris , Oncledu Car- 
dinal de Retz étoit une bête mitrée , incapable de 
faire du bien 8c du mal , finon par hazard 8c pure- 
ment en Machine, 

p. 46. lig. II. On a retranché ces deux mots 
dans l’Edition de Paris, {lâche confeil.) 

p. yy. 1 . 3. (Note de l’Edition de France.) 

Le Cardinal fait un portrait affreux de cet hom<> 
me. Il étoit dur, inhumain, impitoyable, lirré 
à fes Intérêts , capable de tout entreprendre pour 
fa fortune. Il efl étonnant que le Cardinal doutât 
Qu’un tel avanturier fut prêt à facrifier fon devoir 
pour de l’argent. 

P- SS- 
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p. l-d. (Note de l’Edition de France.) 

On attribué' la pbrenclie de Braguelone à unoau* 
trc caulè. Il n’étoit point entré en prifbn pour 
porter le Cardinal à fe démettre : Car c’étoit l’hom- 
me du monde le moins propre à une négociation » 
inais pour lui tenir compagnie. Il tomba bien- 
tôt dans une mélancholie aibreulè , qui lui renv cr- 
ia la tête. 

p. p7. (Note de l’Edition de France.) 

Le Nonce éut <wdre de s’arrêter à Lion , & lé 
Pape ne poulTa pas plus loin cette affaire, de crain- 
te de commettre fon autorité. 

- p. p9. Claude Duâos Sieur d’Aranton, Gen- 
tilhomme de Poitou. 

< p. 6i. Le Chapitre s’aflèmbla des p. heures du 
matin , une heure après la mort de l’Archevêque 
de Paris. 

' p, 6i. 1 . 27. Cette maniéré d’agir reflèmbloit, 
fi l’on veut , à celle d’Henry VIII. Il y avoit au 
moins ceci de commun 3 beaucoup de fierté Sc de 
violence» une volonté abfbluë, une autorité qui ne 
pouvoit foufifir de répliqué. En ce tems-là Maza- 
rin étoit plus que jamais l’Oracle de la Reine An- 
ne d’Autriche 3 le Roi commençoit à s’émanciperj 
des gens nés petits vouloient s’élever , 6c ces peti- 
tes gens voloient bien haut. 

- p. 61. ( Note de l’Edition de France.) 

La procuration pour prendre polïëflion n’avoit 
point été fignée par le Cardinal de Retz. Le prin- 
cipal d’un College , (on croit qu’il s’appelloit le 
Hpux , ) demanda à voir fon écriture 8c h contre- 
fit fi bien , que tout ce que l’on a crû avoir été é- 
crit par le Cardinal l’étoit par lui. 
p. 64. 1 . 33. C Note de l’Edition de France.^ 
Cela ne fut pas difficile à ce Seigneur, qui forait 
fi)n naturel en prenant le toa menaçant : Car il é- 

toit 
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toit l*homme de 1 % Cour le plus poli & le plus cf- 
vil. 

p. 75-, Le Maréchal de la Mcilleraye ëtoit pour- 
tant li accoutume à la loumiflion , qu’il trerablpit 
quand le Cardinal Mazarin parloit un peu haut» 
L’interét l’endurcit enfin, & bien lui en prit, car. 
ù Mairon hérita des concuiliens de S. Ë. 
p. 83. Lifés le Marquis de Vafle. 
p. 88. Le Cardinal racconte un peu autrement 
fon évafion , & les particularitez qui la fuivirent. 
p. 89. 1 . 26. ( Note de l’Edition de France.) 

11 fut vingt fois fur le point de s’évanouir, & 
pour l’empêcner il étoit obligé de fe tirer les che- 
veux dé toute ù. force. 

p. 93. 1 . If. Pas trop refblumént: au contrai- 
re il die cela d’un air fort niais Sc Normand, 
p 94. I. I. ('Note de l’Edition de France.) 

Il ajoutoit que li Joly pouvoit tomber entre les 
mains , il le feroit pendre au creqeau fur lequel c*» 
toit monté le Cardinal pour defcendrci 
p. 98. 1 . II. (Note de l’Edition de France.) 

Il n’y avoir point de choix à faire; Bcllifle étoit 
l’unique endroit où le Cardinal pût fe retirer pour 
quelque tems: encore eut il de la peine à s’echa- 
per. 

p. loi. Arras étoit une Place de grande im- 
portance aux Efpagnols. Un peu avant que les 
François la priffent, on difoit par dérifion à Ar- 
ras, 

Quand les François prendront Arras, ^ 
Les Souris mangeront les Chats. 

Les François la prirent, Ôc que n’auroicnt-ilspas 
pris , commandez par des Héros ? On retrancha 
une lettre au Vers , 2 c l’on dit alors : 

tom. L b Quand 
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Qiaand les Françôisi rëhârônt Arras,' 

Les Souris mangeront les Chats, 

Ibid. ( Note de l’Edition dè France. ) 

Les Efpagnols étoient corhmàhdez par le Prin- 
ce de Condë , 8e ils furent obligez de lerer le Sié- 
gé, après avoir été forcez dans leurs Retranche* 
mens. 11 en feroit arrivé toiiiàütrcttiérit, fîFuen- 
fîldagnc atroit Ibivl le lentirriertt de M. le Pfinëc, 
qui fit admirer fbn habiiété dafis fi retraite, 
p. 102. 1 . i8. (Noté de l’Édition dé France.) 
Le Cardinal dé Retz n’étaht pas vétiü 2 Paris , il 
cft probable que la marche dés EipaghOls n’auroit 
pas produit un grand effet, dént le fbndéraént é- 
toit la préfince. Le Gdrdindl Nfizafih dit à celte 
occafîon, que la fortuné, qui àvOlt ftvdrifé l’é- 
vafion du Cardinal dé RetZ i s’ên étoit eh qütlqüé 
fd^on repchtie, à eaufc dé fi bhuté qui en àvèit 
rendu lés Alites ihutilès. 
p. 104, (Note de l’Editioh dé France.) ' 

A la première nouvelle qu’élit M. de k MfeiHe- 
ràye dé la retraité de M. dé RétZ dans l’Ifle , il fit 
nîettre en Mér quantité de Barqües lOngiles pbuf 
empêcher fa fortie. Oh ne peut même douter rai- 
fonnablement qu’il n’ait pris cette précaution i cir 
il étoit très-ihdrtifié dè là fuitë dè Am priAihniér 
8c du bruit qui couroit à la Cour, qu’il l’avôit 
faVorifée. 

p. 107, 1 . 4. (Note de l’Edition de France.) 

Les fuites de chaque heureux événement étoient 
toujours l’exil ou l’cmprifOnhemênt de q'uél<^ües-- 
uns des Ennemis du Cardinal Màzàrid ; 8c le Bon- 
heur public annonçoit les malheurs de quelques 
particuliers. 

p. loS. 1 . tj. (Noté de l’Edition dé France.) 
Le Cardinal d’Oflàt éefivoil à Henry £V.- &rèi 
gagnez des Batailles par delà , 8c vos affaires iront 

• Bicà 
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bien par deçà} c*çû-à-dirc, à Rome, où le Cardi- 
nal étoit alors pour ménager Tab^lution du R(». 

p. III. 1 . II. (Dans TEdition de France on a 
retranché ces niots Mt-ort. 

l(>sd. CNote de {'Edition de France.) 

La Vie du Cardinal fut en fort grand danger à 
Tudeh} quelques mutins ayapt propoie d^cntrer 
chez lui de force pqur ra 0 afliner: Ce qui lui fai- 

|bit dire long-tems après, qu’il furpailbit Henry 
IV. en un point, puifqpe la Vie 'de ce Prince n-a? 
voit été en danger qu'onze fpia Sc que la ûcnne y 
avoir été qujnze. 

p. 11^. YikzY^mhfogitino. 

Ibid. 1 , \f. (Nqtc de l’Edition de France.) 

Le Grand Duc flpnna la première place au Carr 
dinal de Retz & le fip mettre fur un (jege plus ér 
levé que le Tien- Le Cardinal reçut ces honneurs 
pyec beaucoup de modeftie. 

p. iif. ( Note de l’Edition de France. ) 

Voici un trait de l’avidité de Dpnna Olympia. 
Un Sejgqeur lui ayant envoyé de trèsrbeaux fruits 
dans un haiïin d’argent , elle retint tout , préteor 
dant que le ba(Tin faiioit partie du préibnt. 

p. izi. Pans la Note, liicf , Cofia- 

gifti, & plus loin dans la même Note 

^ggi. 

p. Ijy. (Npte de l’Edition de France.) 

Oa appellpit cette Faâion l’Efcadrpn volant , par- 
ce qu’eîlé paroinbit détachée des deux autres êc 
comme voltiger eptre-elles. 
p. 1 36. Dans la Note lifez Roiddavivi. 
p. 1^4. De Cardinal de Retz donne une idée 
biep diderpntc du Sjeur De Lipnae» 

Ibid. (Note de l’Edition de France.) Croi 0 y 
Fouquet & pon Croify, n’etoit rien aq Sur-lntcn- 
d^} famille t;.Qute di£^rente Ss> cnnenaie* 

b ij P* 
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p. Tj'ii Lifés du College des GralTîns , c’eft dç 
te Houx, dont il eft parle ici. 

Ibiii. On a oublié dans l’Edition de France , les 
paroles qui fui vent hommes ofoient hien, 

att milieu de Paris ^ f*ne autorité qui ne trou- 
voit point d’opofition , infitlter impunément à la Cour. 

^ p. 15*7 . Après Antoine Denis ajoutés Cochon, 
p. lôi.On prétend que des Motifs purement hu- 
mains portèrent cette K.cine à renoncer à la C ou- 
ronne , & fur cela on peut lire Vigncul Marville 
dans le j. Tome de fes Mélangés. La nature 
{e manqua en formant cette Princeflè; C’etoit 
ne maniéré de Virago , un ambigu. Elle tenoit 
des deux fexes , imitoit les hommes tant. qu’elle 
pouvoit 8c dans l’occafion étoit femme autant que 
femme qu’il y ait au monde. Du refte elle mon- 
toit un Cheval, faifoit le coup de piftolet, couroit 
le Cerf,' aimoit quelquefois les gens de Lettres , 
fe croyoit une Heroine 8c vivoit en Avanturiere, 
p. ida.'Lifës Morel i au lieu de Moulet. 
p. 17 f. Lifés Maremme 8c non Marefine. 
p. 179. L. 16. l’Edition de France à retran- 
ché ces mots , en certaines occafions. 
i8r. ( note de l’Edit : de France. ) 

On a dit du Prefident de Bellievrc , qu’il étoit 
plus grand parce qu’il n’avoit pas fait, que par ce 
qu’il avoit fait 5 à caufe des exaârions qu’il avoit 
empêchées. On trouva après là mort , dans fon 
■Cabinet , grand nombre d’Edits onéreux au Peuple, 
qu’il n’avoit pas voulu vérifier au Parlement, 
p. 19. L. 14. ( Note de l’Edit: de France. ) ' 
Joly qui témoigne pir tout ailleurs tant 
de mépris pour Malclerc , cite ici ces parolles com- 
me une fentence , parce qu’elles font injurieulès 
^u Cardinal. 

p. 197. ( Note de l’édition de France. ) 

l^e f^n Cardinal fochant que le Roi n’en viendrort 

K- 
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jamais jufqu’à cpoufèr fa Niece & qu’elle ne pou- 
voir être tout au plus que fa. Maitreflè > craignit 
que ce Prince ne s’en dégoûtât enfuite & que la 
difgrace ne retombât fur lui même par contre- 
coup. 11 prit donc le parti de l’éloigner, 8c ce fut 
un trait de prudence. 

p. 198. L. 13. C’étoitune feinte de l’Efpagne 
pour faire craindre au Mazarin qu’on n’abandon* 
nât au Prince une partie conüderable des Paisbas. 

p. 199. L. 6 . l’Edit, de France à taché d’adou- 
cir tout le commencement de ce paragraphe 8c a 
ihprimé ces paroles : S'il lifiit , il ne lifoit que des 
Livres de badineries de fadaifes. On en a fiiic 
autant, un peu plus bas dans le récit de la diipute 
de M. de Retz avec fon Ecuyer. 

p. ioa. L. 9. ( Note de l’Edit : de France. ) 

Le Roi d’Angleterre écouta cette propafîtion a- 
vec mépris 8c dit que la fortune ne Iqi avoit point 
encore fait de pareille infulte. 

p. 204. Le Teftamcnt de M. Colbert raporte 
des particularités ailes curieufes de la mort du Car- 
dinal Mazarin. On peut voir ce qu’il en dit au 
Chap. 3. Mais cet Ouvrage n’eft pas des plus au- 
tentiques. Il traita la mort de bagatelle 8c pour 
dire la vérité il mourut fans inquiétude, comme le 
plus vertueux de tous les hommes. Mille Epita- 
phes obfcurcirent la mémoire de çet illudre Malr 
* totier. En voici une. 

Cy git l’Eminence deuxieme» 

Dieu nous garde de la troiliéme. 

p. aoy. ( Note de l’Edit, de France. ) 

C’eft ce Berthet qui avoit été chargé de propofcr 
le Mariage d’une Niece du Cardinal Mazarin 8c de 
promettre au Roi de la Grande Bretagne douze 
Mdlioas pour fa doc. 

b iij p.iiê. 
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p. iio, ( Note de TEdit. de Frânpe. ) 

On engagea auparavant adroitement ^.Fouquet 
a fe défaire de fa charge de l^rocureur General, foua 
prétexte qu’étant chargé de toutes les afâirps dp? 
puis la mprt du Cardinal Mazariq , cjle lui dever 
noit inutile. La Cour alla en Bretagne ppur 
parer de Bellifle que le Sur- Intendant aypit ache- 
tée de la Maifon de Retz 6c fait fortifier eq cas dç 
revers. Mr. le Tellier ne voulut fe mêler dp procès 
ni direéfement ni indifejftunenr, 
p. ai8. ( Npte de l’Edit, de France* ) 

L. 13. 11 ell vifible que leSjeur }oly efl oqtrélui 
même 6c qu’il charge Ibn Tableau. Il régné ici 
6c dans la lüite de cet ouvrage un esprit de Satjre 
6c de malignité qui Tupofe beaucoup de chagrin 
contre le Cardinal de ^tz. Il l’accule de timidi- 
té , d’irrefolution & d’attachement au pkifir. hfais 
dans l’étrange ûtuation où fe trpuvpit le CardinaU 
pouvoir il lè déterminer facilement ne voyant, pour 
ainfî dire, autour délai que des precipipes ? d’^1' 
leurs ne voit on pas tous les jours que l’abatemeqt 
eft l'éfet du grand chagrin ? L’iqaâion 8c i’irtefor 
lution uqe fuite de l’abatement ? Pour fattachepapUt 
auxplaifirsj il feroit diheile de le juftifier tput ^ 
fait : mais outre qu’il n’y a perfoqne qqi n’ait fon 
défaut, l’Auteur lui attribue bien des fpiblefi^squ’U 
n’eut point 6c groffit celles qu’il eut en éfet* 
p. zzo. Au lieu de ces mots: U prfpfiféf 
même perfonnage de pajfer en uingleterre plus de quin- 
fe mille livres &c. lifes » Jl pifoppfa fncere au mê- 
me perfonnage de pqffete en Angleterre /fuec Mulderc» 
, pour y toucher une fomme de plus de quinze Milleliv. 
Sterlings ^c. ' 

p. zio. L. g!. Le Sieur Joly np fait pas juftice 
en cette occahon au Cardinal de Retz. Ce q’étpit 
point du tout Ic Caraâere de cette EmlneRce , on 
peut voir ce qu’ont écrit Ica Autsurs Çqqtfmpp- 
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rains du Cardinél» qbi n6 l’ont jamais aceufd d’u- 
ne pareille obliquité. Il agiflbit de bonne toi y mais 
il n’aYoit plus de crédit à Rome. 

p. 2iii Mf. dcMirca moufut le 29. Juin 1602. 
âgé de 68; ans. Il a?oit été Prefident au Parle- 
ment dé Pad » Confèillet d’Etat Sc Archevêque dé 
Thouloufe. Il fiit nomfalé à l’Archevêché de Pa- 
ris, & mourut voyant la terré promifè, mais ûns 
y mette le pied. On lui fit cettè Epitaphè. 

Ici git Monfîeur de Marca , 

Que notre grand Prince marqua 
Pout être Gtîef de fon Eglife, 

Mais li mort qui le remarqua. 

Et qüi fé plâit à h fiirprife , 

Dès abiH-tôt ié démarqua. 

p. 221. Tout le commencement du paragraphe 
qui cëmmehée j^r cès mots , U Dkc ée CfeqUy, 
&c. manqué dans l’Edition de France jüïqu’à eès- 
niors , lis Corrffpmrdàns ^c. Quoiqu’on raconte ici 
dê cetté afairé ^ il y éh a qüi l’attribuérit au dèfir 
dé vengeance dans Mâtio Ghigi frété du PaJ>é 8c 
qüé tout lé tèfié né fut qu’üil. jirétexÆ. 

•p; 224. ( Noté de l’Ëdition de France.^} 

Efprit Flechier mort eil 1716; âgé de 78. ans 
fon mérité l’avoit fait nommer à l’Évêché de La- 
vâur cni68y.8c enfuitè à celui de Nîmes eh 1687, 
Il avoit été.reçû de l’Academie Fran^oife en 1673. 
à la place de M. Godeau Evêque de Vence. 
p. Tif. ( Note de l’Edition de Ftance. ) 

On avoit déjà donné le nom d’Eminence Grile 
auparavant au P. Jofeph , favori du Cardinal dc^ 
Richelieu , dans l’Epitaphe qu’on lui fit. 

Cy git au Chœur de cette Egliiè 
La petite Eminence grife , 

Et 
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Ét quand au Seigneur il plaira» 

L’Eminence Rouge y gira. 

p. 227. ( Note de l’Edition de France. ) 

Cette Généalogie a été imprimée en l’Annéd 
1682. par les loins de Madame de Leldiguieres. 

. p. 228. ( Note de l’Edit : de France. ) ^ 

On n’a jamais douté que M. le Tellier n’eutune 
jajoulie'-lecrete contre Monf. Colbert} parce que le 
Roi avoitlbu vent des converfations particulières avec 
lut Sc qu’il. paroifToit prendre beaucoup de confian* 
ce en lès avis, 

p. 219. M. lé Qrdinal de Retz parut devant S. 
M. avec un air.refpeâueux de un peu embaralTé , 
qui eft alTés celui des perfonnes qui reparoilTent de- 
vant leur Souverain , après une longue dil^ace. 
Cette Note ell de l’Edition de France, aulB bien 
que la Tuivante. 

p. 231. L. 12. Le Cardinal s’en explique d’une 
maniéré bien differente. 11 dit au contraire , que 
depuis lès dil^aces il lui en avoit beaucoup plus 
coûté qu'auparavant avec lès Domeftiques , qui 
n'étoient jamais contensj quoiqu’ils fullènt tous 
très bien payés. 11 parle en particulier du Sieur 
Joly comme d’un elprit un peu dificilc & fujet i 
prendre fouvent des travers. > ' 

, On n’a re^u ces Eclairciflèmens qu’apres que 
l’imprelbon des Mémoires étoit achevée. 

Oo doit frtndre garae, quart ntnu mal h propos 
M» Titre de cette Edition, que Mr.Joty étoit Confeilitr 
SH FarUnmt. U étoit ConfeiUer au Châtelet. 
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E Miniftere du Cardinal de RîchelieÜ 
étant devenu odieux , la nouvelle de fil 
mort fut reçûe généralement dans toute 
la France , avec des'témoignages & des 
.fentimens d’une joye qü’on ne Jieut 
ànex exprirtiet; & même comme cette mort fut 
bien-tôt fuivie de celle du Roi Louis XIII. & 
que la Régence fut donnée à la Reine, cette joye 
lut extrêmemeht augmentée par refperancc 
qu’on eut d’ün changement avantageux, ôc que la 
'Reine, qui avoit elle-même beaucoup foufFert des 
' violences du Cardinal de Richelieu , prendroit une 
: Conduite oppofée à celle de ceMiniftre, d’autant plus 
que jufqu’alors S.M. avoit toujours paru fort îen- 
=!ible à la mifere des Peuples, & aux dilgracesdes 
‘Particuliers. Mais comme on remarqua bien-tôt 
i après que là Reine en changeant d’état avoit auflî 
'Change d’humeur & de fentiinent; commeon vit 
qu’elle remcttoit le Gouvernement du Royaume, 
-•-Terne /. A fe 
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& le foin des affaires au Cardinal Maza.rin> après 
S'être défaite de l’Evêque de Beauvais , à qui 
elle avoit de grandes obligations & qm êtoit au 
moins un homme de bien , chacun fe figura di- 
verfement & à fa mode les raifbns de ce choix & 
de cet attachement à un Etranger , dq forte qu’el- 
le tomba infenfiblement dans le mépris de la plû- 
part des grans Seigneurs & autres perfonnes de 
qualité, même de quelques - uns de fes amis par- 
ticuliers , qu’elle follidtoit fort incdnfîderémeht 
de s’itfechei: à foo nouveau. Favori. 

Auffi les Peuples au lieu du foulagement qu’ils 
avoient attendu, fe trouvans plus que jamais ac- 
cablez de nouveaux fabfides , les belles efperan- 
CCS qu’on avoit eues., . & les acclamations géné- 
rales qui avoient été ftites lorfque la Reine ame- 
na le nouveau Roi à Paris, & c^’elle fut déclarée 
Régente, fe tournèrent fubitementen murmures, 
en imprécations & dans une efpece du defefpoir 
qui efl toujours plus violent en ceux qui ont coni- 
mencé d’efperer, &qui fe trouvent tout d’un 
coup fi:uftrez de leur attente. ; 

Voila dans la vérité quelle fut la caufe des Bar- 
ricades ., .car bien qu’elles ne foient arrivées que 
plus de cinq ans après la Régence, les dégoûts, 
qu’ôn donnoit fans cdlê à toutes fortes de per- 
ionues, & les impofitions qui augmentoienttous 
les jours au lieu de diminuer, aigriflbieot li fort 
les efprits , & les tenoient dans une agitation It 
continuelle, qu’iï y a moins defujet de s’étonner, 
que Us Barricades ayent été faites, quedecequ’el- 
.Us ne fe foient pas faites plûtôt. • > 

On avoit fouffert long-tems avec patience , on 
avoit UifTé mourir k PréfidentdeBarilloh , dans la 
prifbn d’Amboik, où la Reine l’avoit jetté quoi 
qu’il eût contribué plus que perfonne à faire dans 
,1e Parki|i|ept tout ce qu’elle avoit vcnilu lors de la 
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R^hce. 6ien-tôt après que M. le Duc de Beau* 
fort eut amené le Roi , & la Reine à Paris , oii 
k vit renfermer dans ¥incenncs , fous prétexte 
d’une aceufation ridicule contre la vie du Cardi* 
cal Mazarih, & on l’y lailfa languir plufieurS 
années. On raurmuroit publiquement du dpfordfe 
des Finances, on parloit ouvertement contre d’E- 
mery homme violent, & de baffe naiffance, qui 
avoit été fait Surhitendtot. Le Parlement s’étoit 
affemblé plulieurs fois fur la fin de l’année 1647, 
pour l’Fdit du Tarif que la Cour fut obligée dé 
reformer. Le Peuple s’attroupoit tous les jours 
dans le Palais & dans ks Places publiques , & 
même comme on envoya le Régiment des Gar- 
des dans h rue St. Denis , pour fevotifer l’enlè- 
vement de Cadeau fameux négociant , de Croifet 
Procureur au Châtelet de Paris , 8c de quelques 
autres bons Bourgeois qui . perurfuivoient avec 
cijaleur au Parlement une requête qu’ils avoienc 
préfentée contre l’fc'dit du Domaine , le Peuplé 
s'étoit émû 8r avoir foChé le toclin aux Eglifes 
de la même rue ^ & des environs, ôc s’étoit fi bien 
mis en état de défendre ceux qu’on vouloit arrêter, 
que les Gardes furent obligei de fc retirer auffi* 
bien que le Lieutenant Civil , qui avoir eu ordre 
d’aller en perfonne faire cette execution. 

Depuis ce tems-là le Peuple, dans tous les quaN 
tiers de Paris^ & pendant foutes les nuits, femit k 
fîire des décharges d’armes à feu fi continuelles, 
qu’il étoit aifé de voir que tout le mondé nefon- 
l^oit pas feulement à f« tenir fur fes gardesv 
mais encore fe dirpolbit à quelque Chofé dé fort 
extraordinaire. 

Cependant parce que le Parlement , & tes au- 
tres Compagnies ne s'étoient pas encore entière- 
ment déclarées , 8c qu’elles tâchoient toujours dé 
coiffervef un milku émreles.violaQces dehtC6ury 
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& les reffcntimens du Peuple , IcS chofrs traîi 
noient en longueur , & il ne feroit peut-être rien 
arrivé de confiderable , fi l’imprudence du Mi- 
niftre, & de fes Suppôts n’avoit, au commence- 
'Hicnt de 1648. fait deux chofes qui choquoientfi 
direftement les intérêts de toutes les Compa- 
gnies Souveraines , qu'elles furent enfin com- 
me forcées de faire pour leur confervation parti- 
culière ce qu’elles h’auroieut pas' voulu pour le 
bien public. 

Ce n’cft pas qtf il n’y eût dans toutes ces Com- 
pgnies bon nombre de fort honnêtes gens dont 
lés intentions étoient droites , & fans aucun in- 
térêt particulier ; mais leurs bonnes intentions 6- 
toient tellement traverfées par la cabale , & par 
la corruption des méchaus, que la Cour auroit à 
ja fin triomphé des larmes des Peuples & des ef- 
forts des Magiftrats ,"fi elle ne fe fot embaraflée 
elle-même dans fes deffeins par k mauvaife con- 
duite. K 

Quoi qu’il en Toit y la première des Entreprî- 
fes de la Cour qui-comraença d’échauffer les Com- 
pagnies Souveraines , fut l’Edit que le Roi por- 
ta au Parlement au mois de Janvier 1648. conte- 
nant la création de 11. Maîtres des Requêtes; czt 
bien que cet Edit nefemblât regarder que le corps 
des Maîtres des Requêtes , les conféquences en 
retomboient fur toute la Robbe , & il y avoit 
peu de familles qui n’y fufTent interelfées pour 
leurs parensou pour leurs amis. Déplus, comme 
on vit que les Maîtres des Requêtes s’aflemble- ' 
icnt k raêrfte jour , & que le lendemain ils for- 
mèrent oppofition à l’Edit , par des Députez de 
•kur Corps qui entrèrent à la grand’ Chambre ; 
cette aétion de vigueur d’une Compagnie , qui 
•n’avoit pas coûtume d’en faire paroître contre les 
defieins 'de la Cour reveilla tout le monde, d'aur 

. . . • tant 
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.tant plus qu’on favoit que cette Affcmblée s’étoic 
faite contre les défenfes exprelTes du Chancelier , 
&: qu'on y avoit arrêté de faire de leurs bourfcs par- 
ticulières unefommede douze mille rlivres par an 
à chacun de ceux de leur Corps qui pourroient 
être exilez , & qu’en cas de mort de quelqu’un 
d’entre eux avant le rétabliflement du Droit 
annuel ils fe cottiferoient tous pour payer la va- 
leur de la Charge à la Veuve, & aux héritiers 
du défunt. 

La féconde chofc qui obligea les Compagnies - 
(Souveraines à fe réunir contre là Cour , fut la 
failie des gages de.Mrs.de la Chambre des Comp- 
te , du Grand Confeil , & de la Cour des Ai^ 
des , fous prétexte du prêt dans lequel on les vou- 
lut comprendre pour le renouvellement de la 
Paulette , quoi que ce prêt n’eût jamais été payé 
que par les Officiers fubaltwnes. 

La Comedie en mulique qui dans ce même 
feras fut repréfentée pour la première fois au Pa- 
lais Royal , pour laquelle on avoit fait venir d'Ita- 
lie quantité de Muliciens & de Chanteufes , & 
qui coûta plus de cinq cens mil écus , fit aufii 
faire beaucoup de réflexions à tout le monde, 
mais particulièrement à ceux des Compagnies Sou- 
veraines qu’on tourmentoit , & qui voyoient 
bien par cette dépenfe exceffivc & luperfluë que 
les befoins de l’Ètai n’étoient pas fi preffants, 
qu’on ne les eût bien épargnez û l’on eût vou’* 
lu. 

S’ils ne témoignèrent pas hautement dans le 
monde le relTentimcnt qu’ils avoient de. la dureté 
de la Cour , & du peu de ménagement quelle 
avoit pour eux , ils ne laifierenc pas de prendre 
des mefures fecretes entre eux pour leurs interêti 
communs , & jugeant bieruque ce qui les regar- 
4oit eu particulier ne feroit pas afiéz d’efiéc dans 
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rcfprit du Peuple, & ne feroit pas aflfeî appuyé’, 
s’ils ne prenoient le prétexte du bien public , 
de la reformation des Finances , ils refolurent 
de ne point parler d’autres chofessenfuite de quoi 
Mrs. du Grand Confeil, & de la Cour des Ai- 
des , firent un arrêté d’aller demander à Mrs. de 
la Chamb.''e des Comptes la jonélion de leur 
Corps , pour travailler enfcmble à la réformatjoiv 
de l’Etat, fins parler ni du prêt qu’on leurdeman- 
doit, ni de la faille de leurs gages. 

Cette refolution furprit fon tout le inonde , 
d’autant plus qu’elle fut fuivie par Mrs. de la 
Chambre des Comptes , qui pommèrent fur le 
champ des Députez pour aller avec ceux de la 
Chambre des Aides propofer à Mrs.' du Parle- 
ment l’union des quatre Compagnies , laquelle 
après toutes les remifes , & nonobftanples artifi- 
ces du Cardinal Mazarin fut refolue par arrêt du 
13. Mai 1648. & ordonné qu’à cet eflet les Dé- 

{ >utez des quatre Compagnies s’alTembleroient à 
a Chambre de St. Louis pour y délibérer fur 
]e foulagement du Peuple & le bien de l’E- 
tat. , 

Cet Arrêt d’Union fit un très-grand bruit à Pa- 
ris & dans toutes les Provinces , & la Cour qui 
ne s’y attendoit pas fit tous fes efforts pour le ren^ 
yerfer, jufques à fc relâcher à l’égard des Com- 
pagnies Souveraines de la demande du prêt. Mais 
ces ofifes faites hors defiifon ne furent pas écou- 
tées , les Compagnies redoublant leur vigueur par 
la fbiblefTe de la Cour , & témoignant hautement 
qu’elles n’avoient jamais eû d’autres intentions , 
que le foulagement du public. 

Ainfi la Cour , qui voyoit tous les jours dimi- 
nuer fon CTedit,& fon autorité, refolut de tenter 
les voyes de la force, & la nuit du Jeudi au Ven- 
dredi deTapt la Pentecôte çllc fit arrêter les 
• ^ ‘ - Srs. 
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Srs. Turgot & d’Ai*gouges ConfeiHcrs «« grand 
Confeil, qui forent conduits au Mont Olympe,. 
& le Prétident Lotin de deux ConfeiHers de U 
même Compagnie, qui furent meniez à Pont-à-, 
Mouflon , & les Srs. de Chefel & Guérin Con- 
feiHers de la Cour des Aides , c^ui furetit reléguez 
à Nand. 

Le Confdi donna auflTi des Arrêts de caiTation> 
contre celui du Parlement du 13. Mai , & le Sr.. 
Guen^ud SeCTetaire d’Etat fot envoyé au Pa- 
lais avec le Sr. Carnavalet Lieutenant des Gardes 
du Corps pour tirer la feuille du Regiftrc où «oit 
çei Arrêt; mais un petit Commis qui étoit dans 
le Greffe ne lui ayant pas voulu obéît ; fa reflf- 
tancc fit que le bruit de cette enttepiife fe répan- 
dit auflli-tôt dans la grande Salie , dont les Mar» 
cbands formèrent toutes les portes , & ils fe 
préparoient à faire pis fi les Srs. Guenegaud 8c 
Carnavalet ne fe fulTent fauvez par un efcaliec 
dérobé fons executer leur entreprifo. 

Il y eut encore à peu près dans le même tems 
une bagatelle qui ne iaifia pas d'aigrir extrême- 
ment les elprits même les moins emportez du Par- 
lement; ce fut la précaution ridicule qu'on eut i 
la Cour d’envoyer un Eipion devant la Maifcm du 
Préûdent de Meûnes, parce qu’on avoit fû qu’il 
avoit dans une occafion opiné aflez vigoureuid- 
ment contre fa coûtume. Cet Efpion écrivoit fur 
des tablettes les noms de tons ceux qui entroient 
chez le Préfident , lequel en ayant été averti en- 
voya cberdier tm Comraiflaire , & fit mettre 
l’Elpion au Châtelet d’où il fut tiré le lenderaaia 
de grand matin par un Exempt des Gardes de la 
Reine , de forte qud étodt en liberté quand Je 
Parlement envoya au Cbâtclrt , pour le transfé- 
rer à la Condergerk ; ce <jui fut trouvé très- 
mauvais par toute la Compagnie, dont quclquesr 
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uns crurent que ce n’étoit qu'un jeu , &une pré^’ 

ce faite à la main pour donner plus de crédit à ce 

2 ue diroit dorénavant ce Préfident dont les avis 
toient fort fufpeéb. 

Il arrivoit ainfi tous les jours de petits incidens 
qui augmentoient la chaleur du Peuple , & dimi? 
nuoient fon refpeâ pour la Cour, de maniéré 
qu’on declamoit hautement contre les Edits dans 
tous les lieux publics , & principalement dans la 
Sale du Palais. Il y eut même des femmes qui 
«’aflembloient les Samedis aux portes de Notre- 
Dame, lorfque la Reine y alloit entendre laMef- 
fe , lefquelles ne pouvant aborder de Sa Majefté 
pour lui parler, en étant empêchées par les Gar- 
des, remirent à crier plufieurs fois, A Naphs, i 
Naples , pour marquer que fi on ne leur faifoit 
juftice on en feroit autant à Paris , qu'on en avoit 
fait à Naples peu de tems auparavant. 

Toutes ces chofes ne faifoient pourtant pas 
beaucoup d’impreffion fur l’efprit de la Reine , ' ni 
des Minifires , qupique des Exemples de cette 
nature foient toûj ours très-dangereux; parce qu’ils 
entraînent infenfiblement les Peuples dans les 
mêmes difpofitions qu’ils remarquent chez leurs 
voifins. Ce qui fe pafibit en Angleterre faifoit aulR 
un très-mauvais effet , & bien que tout le monde 
desapprouvât l’emportement des Anglois , on 
n’en blâmoit que l’excès & non pas les raffons , 

& le Peuple tomboit imperceptiblement dans le 
fentiment dangereux qu’il eft naturel, & permis de 
fe défendre & de s’armer contre la violence des Su- 
périeurs. 

La fortie de M. de Beaufort du Bois de Vin^ 
cennes , d’où il fe fauva le jour de la Pentecôte 
1648, augmenta aulfi beaucoup les efperances du - 
Peuple , qui dès ce moment regarda ce Prince 
çoiQmç un Chef capable de le défendre contre les 

. ■ • ' ' çntrç- 
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entreptifes de la Cour ; on ne parloit d’autre chor . 
fe dans le monde , & la hame qu’on avoit contre 
le Cardinal Mazarin fit regarder la liberté de ce 
Prince comme le commencement de celle du 
public. 

Ce Prince entretenoit depuis long-tcms une in- 
telligence fccrerre avec un de ceux qui le gar- 
doient, appellé Vaugrimaut, lequel ayant faitpro- 
vifion de 'cordes , & d’autres chofes neceffaires 
pour.fon deflein , le jour de la Pentecôte une 
heure après midi il entra dans la Galleric du Don- 
jon, avec M. dC'Beaufort qui s’y nromcnoit tous 
les jours avec le Sr. de la Ramée Gouverneur du 
Château de Vincennes , & ayant fermé par de- 
dans la porte de la Gallerie au verrouil , il fc jetra 
fur cet Officier avec Mr. de üeaufort , & après 
l’avoir bien lié , & lui avoir mis une poire d’an- 
goifle dans la bouche pour l’empêcher de crier , 
Vaugrimaut prit les devants fans façon &fe coula 
par une corde dans le fofle , difant à ce Prince; 
qu'il étoit jufte qu’il fe vit le premier hors de dan- 
ger puifqu’il y alloit de fa vie , au lieu que fi ont 
venoit à reprendre fon Altefle , il en feroit quit- 
te pour garder une prifon plus relferrée. Ainli , 
-M. de Beaufort ayant cédé le pas à fon Libéra- 
teur defeendit, après lui, dans le fofie, d’où ils 
furent tirez tous deux aulfi-tôt avec d’autres 
cordes par des hommes qui les attendoient , 
fous 1a conduite de Vaumorin Gentilhomme 
du Duc, & étant monté à cheval , il fe rendit 
lui quatrième dans le Païs du Maine 8c d’An- 
■jou , & demeura quelque tems caché chez le 
Curé de la Flèche. 

La Cour fut furprife de cet événement dont 
on avoit cependant averti le Cardinal Mazarin , 
ouelques jours auparavant , & qui avoit été pré- 
. pit par i'Âbbé de Marivaux 8ç Grifel Avocat , 
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qui fe m^oient d'Allrolc^e. La chcriê fut traî*- 
tée de bagatelle. Cependant l’Abbé de Marivaux 
ctoit fi perfuadé de la ccititude de fa ptédiâion , 
qu’il l’avoit publiée avec toutes ces circonfiances, 
& quelques-ims de fes amis l'ayant rencontré au 
Cours le jour qu’elle eut Ibn côct , & lui ayant 
dit tout haut que M. de Beaufort étoit encore à 
■ Vincennes , il lui répondit froidement qu’il n’é- 
toit pas encore quatre heures , & qu’il falloir 
qu’elles fuffent paffées avant qu’il fut en droit de 
taire des railleries. Enfin l’affaire fit tant de bruit, 
& les Avis réitérez qui furent donnez au Cardi- 
. nal , firent tant d’impreflion fur fon efprit qu’il 
dépêcha un Exprès au Sr. de la Ramée , pour 
l’avertir de fe tenir fur fes gardes , fans s’expli- 
quer davantage; mais la Ramée n’a voit garde de 
Soupçonner Vaugrimaut , qui étoit fon homme 
de confiance. 

D’un autre côté les nouvelles qm arrivoient 
tous les jours de Munftcr faifant defefperer de la 
Paix achevèrent de fouleverlesEfpritsdu Peuple» 
qui rejettoit fur le Cardinal le retardement & les 
obttacles de fa conclufion. 

Dès l’année 1643. la Cour avoit envoyé ^ 
Munfter M. le Duc de Longueville, & Mrs. 
d’ Avaux & Servien en qualité de Plénipotentiaires^ 
OÙ après plufieufs difficultez fufdtées par Servien 
qui avoit lefecret du Cardinal, on ne laiffa pas de 
convenir de plufîcurs Articles qui furent trouvez 
juftes & avantageux à la France parMrs.de Lon- 
gueville & d’ Avaux. II eft même certain que ces 
deux Plénipotentiaires étoientdifpofez à les ligner; 
mais Servien s’y étant oppofé ils n’eufent pas af- 
fez de courage pour le faire , quoi que leurs 
Çommiffions leur donnaffent le pouvoir defigner 
lors qu’ils feroient deux d’un même avis. Après 
quoi M. de Longueville étant revenu en France, 
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tous ceux qm avoieirt etc avec lui confirmèrent 
ce qui avoit été écrit de Munftcr, de forte qu’oa 
ne douta plus que le Cardinal Mazarin n'empê- 
chât la conclufion de la Paix pour fes intérêts pai> 
ticuliers, craignant den’êtreplusfinéceflaires,8c 
de ne pouvoir plus profiter des impofitions nou- 
velles qu’ils faifoient fans ceffe fur le Peuple fous 
prétexte de la guerre. 

Cependant le Parlement & les autres Compagnies 
continuoient de s’aflcmbler par leurs Députez à la 
Chambre de St. Louis , en l'execution de l’Arrêt 
d’union , malgré ceux de défenfe & de caflation, 
que le Confeil rendoit tous les jours , ce qui tc- 
hoit toute la France dans une émotion fi générale 
& dans une efperance fi prochaine d’avoir du 
changement dans les aifaires, qu’il n’y avoit 
perfonne qui ne cherchât les moyens de l’avan- 
cer, & d’y contribuer par toutes fortes dévoyés. 

Mais la Bataillé de Lens ayant été gagnée en 
ce tems-là le zo. Août 1648 par M. Je Prince, la 
Cour s’imagina qu’elle pourroit encore entrepren- 
dre un coup d’autorité, & qu’arrêtant les plus vi- 
goureux du Parlement elle viendroit aifément à 
bout de tout le relie. • “ 

Ces penféfes étoient même infpirées par quel- 
ques-uns de ce Corps , particulièrement par 
îé premier Préfîdent Molé , ^i s’ôppofoit par 
toutes fortes d’artifices aux deneins de la Com- 
pagnie , quoi qu’il parlât affez vigoureufement 
en quelques occafions; mais ce n’étoit que pour 
gagner du crédit dans le Parlement , & pour 
faire peur à la Cour afin d’être mieux payé des 
cent mil livres qu’on lui donnoit tous les ans , 
& pour obtenir tous les jours de nouvelles grâ- 
ces pour fes Enfans,qui le gouvernoient & qui 
le vendoient à la Cour. 

Cet homme avait auffi une-jaloufie fecretre 
.V. ..... : ■ du 
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Sieur de Brouffel , dont Ja réputation ctoît 
infuportable ; ce qùi a fait croire qu’l] fut un 
de ceux qui donnèrent le pernicieux Confeil 
d*ênlever cet Officier avec quelques autres de la 
jmême Compagnie, qui n'étoient criminels que 
'!parce qu’Üs avoient l’affedion du Peuple, dont 
ils avoient pris la défenlc contre les Entreprifes 
du Miniftre. 

Quoi qu’il en foit , ce grand delTein fut exé- 
cuté le i 6 . Août 1648. la Reine ayant mené le 
Roi à NôtrerDgme au Te Deunt^ qui fe chan- 
,ta fur le midi pour la Viétoire de Lei)s , après 
quoi leurs Majeûei s’étant retirées , le Régi- 
ment des Gardes Françoifes & Suifles , qui a- 
voient accoutumé de les fuivre , demeurèrent 
dans leurs Polies aux environs de Notre Dame, 
& en meme tems , le Sieur de -Comminges 
Lieutenant des Gardes de la Reine fuivi de 
' quelques Soldats , entrèrent environ une heure 
après midi chez le Sieur Brouflèl , logé au Post 
faint Landri, dans le moment qu’il Ibrtoit de- ta- 
ble, étant alors enfoutane & en pantoufles avec Tes 
Enhns. 

Le Sieur de Comminges préfenta d’abord à ce 
bon homme une Lettre de cachet , par laquelle 
il lui étoit ordonné de le fuivre à l’inftant i & ce 
Confeiller ayant répondu qu’il étoit prêt d’obejr 
en lui donnant le loifir de s’habiller j la Demoi- 
felle de Brouflèl ajoûta que fon Perp , ayant pris 
Médecine ce jour-là , comme il étoit vrai, pour- 
roit avoir befoin de fe retirer avant de partir , ce 
qui lui fut accor 4 é par le Sieur de Comminges, 
mais voyant que le Sieur de Brouflèl tardoit un 
peu trop, & que le Peuple s’aflembloit autoqr 
4 c la Maifon , & avoit même fait éloigner le 
Carofle préparé pour l’emmener , le Sieur de 
Çomminges Icpreflfa teliement qu’il le flt partir 
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Tétât qu’il étoit , où il l’avoit trouvé en fîm- 
plé foutarie & fans fouliers. En pafîani par là 
rue des Marmoufets , on jctta an milieu un 
banc de bois de FEtude d’un Notaire pour arrê- 
ter le Caroffe ; mais il ne lai (Ta pas de pafler 
.outre au travers des Gardes & de gagner le 
marché neuf, & enfuite le quai des Ortévres, 
où le Caroffe s’étant rompu le Sieur de Commin* 
ges fit arrêter celui d’une Dame qui paffoit , & 
l’ayant obligée de defcendre , il y fît monter fon 
Prifonnier , qu’il mena par la porte de la Confé>- 
rence , premièrement au Château de Madrid , & 
de-là à St. Germain où il coucha. Après cet 
événement les Gardes défilèrent jufqu’au lieu où 
le Caroffe s’étoit rompu , occupant tout le Pont- 
neuf. Cependant le bruit s’en étant répandu le 
Peuple commença de s’affembler& toutes les bou- 
tiques furent fermées prefque dans un moment 
dans le Palais, fur le Pont Notre-Dame, dans la 
rue St. Honoré, & enfuite par tout ailleurs; plu- 
fieurs Bateliers qui étoient à la Greve ayant été 
avertis par les cris des gens & des voifins du Sr. de 
Èrouffel , dont les fenêtres répondoient fur h Ri- 
. viere ,. pafferent dans de petits bâteaux au Port 
St. Landri avec les Crocs , où ayant joint ceux 
du quartier & plufieurs autres gens attroupez au 
fon du Toefin de St. Landri , armez de halle- 
bardes & de vieilles épées ; ils coururent après 
le Caroffe en criant , tue , tue. Mais iis furent 
arrêtez par le Maréchal de la Meilleraye , qui 
étant fur le Pont neuf à la tête des Gardes , s’a- 
vança à cheval jufques dans la rue St. Louis pour 
arrêter le delbrdre ; cependant il fut obligé de fe 
retirer avec alfcz de peine & de danger ; un Hor- 
loger de cette rue ayant penfé le tuer des fenê-* 
très de fa Chambre avec fon futfil qui heureufe- 
ièment ne prit pas feu. 
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Ce tümiilte obligea auflî le Lieutenant Gvil^ 
le Lieutenant Criminel & les autres Magiilratsde 
Police d’aller par les rues , de de fe rendre chez 
le premier Fréfident , mais ce ne fut pas aulB 
ûns courir de grands rilques , le Peuple les char- 
geant à coups de pierre, aufTi-bien que le Maréchal i 
lequel en ayant été bleffé légèrement tua un Cro- 
cheteur d’un coup de piüolet vers St. Germain 
de l’Ainerrois. 

Ce fut dans la rue St. Honoré que le Maré- 
chal de la Meilleraye blelTa le Crocbeteur , & le 
Coadjuteur en revenant du Palais mécontént de 
la maniéré dont il avoir été reçu, le confefla dans 
le RuilTeau , ce qui né contribua pas peu à émou- 
voir le Peuple & à fe le concilier ; je lui ai ont 
dire qu’il l’avoit fait exprès. En arrivant dans ht 
Chambre de la Reine en Rochet & en Camail , 
qu’il n’avoit pas quitté depuis le Tt Deum , il • 
entendit Beautru qui difoit à lâ Reine , Madame^ 
Titre Màjtjii eft bien tnaLide , le Caa^ntéur appor^ 
U r Extréme-ondion i & bien d’autres pkifanterics. 
L.a Reine lui dit , M. le Coadjuteur , le Roi mon 
JUs [aura bien ptm 'tr quelque jour.... Danscetems- 
là le Cardinal Mazarin donna un coup fur l’épaule 
de h Reine qui lui fit adoucir le difeours qU’el- 
le commençoit. Le Coadjuteur en confeffant le 
Crocbeteur reçut un coup de pierre qui lui fit 
une contufion aux côtes , la Reine l’envoya prier 
de venir au Palais Royal le lendemain , mais il 
s’étoit mis au ht exprès , ht Reine lui ofint de 
faire jufiiee de Beautru , mais il dît qu’il ne fe 
plaignoit de rien. Il envoya le foir dïcrcber un 
Maître des Comptes nommé Miron qui fut tué 
depuis au feu de THôtel de Ville , il étoit fort 
ami du Coadjuteur , il étoit Capitaine de fon 
quartier qui étoit au Chevalier du Guet Miron 
propofa les Barricades ; il falknt que dans quel- 

qu’au- 
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iju^aatre quartier que celai da Chevalier daGuet^ 
on battit le Tambour, on envoya chez Martineau 
Confeiller des Requêtes , Capitaine de la rue 
St. Jaques , il étoit yvre ,lâ femme Sœur du Pré- 
fident de Pommereuil, dont le Coadjuteur étoit 
amoureux, fe leva , fit battre le Tambour & com- 
mença les Barricade? dans ce quartier, comme Mi- 
lon dans le fien. 

Le Coadjuteur de F^s voulant auffi tâcher 
d'y apporter du remede , partit à pied du petit 
Archevêché en Rodiet & Camail & Bonnet quar- 
té , donnant {»ir tout de grandes Benediéhons au 
Peuple qui fe mettoit à genoux pour les recevoir , 
mais qui ne lailfoit pas de crier en même tems 
qu’il falloir leur rendre Mr. Brouflel. Ce Prélat 
alla ainii avec afiez de peine jufqu’au Palais 
Royal, où U parla à la Reine afiez fortemenr du 
péril qu’il y avoir de pouffer les chofes plus loin ; 
mais la Reine lui ayant répondu afiez aigrement, 
Sc les PartiËms du Oirdinals étant moquez de lui; 
on a cru que ce qui fe pafla en cette rencontre 
.fut la prindpale caufe de l’engagement , où il a 
toûjours été depuis contre la Cour. 

D’autres difoient pourtant qu’avant ce tcms-là 
le Coadjuteur étok dqa mécontent du CarÆnal , 
.-qui lui avoir refiifé l’agrément du Gouvernement 
. de Paris , dont il avoit traité avec le Duc de Monti* 

. bazoo. Ce qu'il y a de vrai c’eft qu’il recevoit de- 
puis quelque tems chez lui tous les mécontens, 
comme le Comte de Montrefor , le Marquis de 
: Noirmoutier , les Sieurs de Saintjlbal , de Laigues , 
de Fontrailles , de Varicarville , d’Argenteuil , & 
plufieurs perfonnes du Parlement & de la Ville ; 
il avoit fait même un Sermon aux Jefuites , le 
jour de St. Lou'û , en préfence du Roi 8c de la 
Reine , qui fut trouvé fort emporté ■& fôditieux 
par let Couitiiàns , aufii difoit- on que les béne< 

diéhon? 
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■ diélions qu’il affcâoit de donner par les tticj; 
étoient bien plus propres à exciter le Peuple qu’à 
l’appaifcr, ce qui étôit vrai, & que les Srs.d’Ar- 
genteuil & de Marigni qui le tenoient fous les 
bras encouragcoient le Peuple à tenir bon. 

Dans le même tems on arrêta le Préfident de 
Blancmenil, on alla aufli chez le Préfident Char- 
ton dans le même deffein,' mais il s’étoit déjà faiï- 
vé; Mrs. Lainé & Loyfel en avoicnt fait de mê- 
me. Et ceux qui furent envoyez chez eux y 
laiflerentdes Lettres de cachet qui les relegiioient» 
l’un à Nantes , l'autre à Senlis , mais ils n’y dé- 
férèrent pas. Enfin tout ce bruit ayant obligé 
Mrs. du Parlement à fe rendre au Palais , quaftd 
le Parlement rentra au Palais Royal la Reine vou- 
loit faire pendre quelques Confeilicrs aux fenê- 
tres , mori Pere étoit fur la lifte ; le Cardinal 
l’en empêcha. J’ai ouï dire que la Délibération 
fut fort belle pour favoir fi on délibereroit , n’é- 
tant pas in loco Majorumy il pafla à délibérer. Mar- 
•tineau dit qu’il falioit rendre Mr. de Brouifel, & 
que le Peuple le demandoit de trop bonne grâce , 
ce qui excita un grand murmure, apparemment il 
u’avoit pas bien cuvé fon vin. , 

Il y eut dès ce moment une efpece d’Aflem- 
blée des Chambres , où il ne fe refolut pourtant 
.rien alors, la délibération ayant été remife au len- 
demain matin , le Peuple parut même un peu 
.s’appaifer fur les fix heures du foir , & fe retira 
peu à peu chacun chez loi , après que les Gar- 
des eurent abandonné le Pont neuf par ordre du 
Maréchal de la Meilleraye , lequel y retourna & 
fk crier Vive U Roi , par des gens apottez. Ce- 
pendant les boutiques demeurèrent fermées, & la 
plûpart des Bourgeois en armes à leurs portes 
qui eurent même la précaution ,' de faire leur 
provilion de poudre . & de plomb : après tout il 

y 
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y âVoît âfleï d* apat'ehcJé'Jqüe la nuit âuroît ra*- 
douci I- alteration des fclj>rits , fi le Prévôt des 
Marchands & les Ëctevinfs'n'euffent îaverti par 
ordre de la Cour J les Officiers de la Bourgeoifie 
de tenir leurs armes,' & leurs Compagnies en bon 
étap' ce qui fut fait parce qu’on fit entendre'à la 
Reine' que les bons Bourgeois étoient bien - inren* 
tfonmcT , & que Ifes fédineux n’étoietlt qu'une 
poignée de Canaillé aiféè à diffiper. 

• Cependant il elf certain que cet ordre donna 
beaucoup de hardîefle aux Bourgeois qui fe 
voyoient par-là aùtoHfeï.en quelque tàçon, dans 
ce' qu’ils voudroient entréprendre ;« outre cela 
les Parens & amis du Sieur de Brouffel , & des 
autres exilez; avec ceux qui étoient mécontensde 
la Cobr , eurent le foin d’envoyer toute la nuit 
chez les Officiers îk- Bourgeois de leur connoif- 
f^de'pqUHes exhOrter-à bien faire dans: une oc* 
Cafibn cette i'mpkjrtarice/. ' ' . 

■ ^)lji?C'qadjuteur i ^1 étoit piqué de là manière 
dont oh âvoit reçu les- offres de fervices au 'Balais 
Roÿàlîj^fit aüffi fôlliciter-fôs Amis par^ le Cheva- 
lier de Serrigni fon ' Parent , par le fSicur d’Ar* 
gentçuil'.& le Sieur de Laigues , qui étbit revenu 
depnié'teu de l’Armée fort irrité contre M. le 
Prince q l’occafion d’une difpute de jeu , où il 
à'vÔit été toal traité fàr fon Alteflc. ilo: r r ; 

-^düt'cela' n’àuroîc cependant peuC* être fervi 
néti'fi’le hazafd ‘8c la’ mauvaife conduite delà 
Cour n’a voient le lendemain matin potté les cho» 
fe^la “dèrniere'extrêmité.' Dans la ccmfiahce que 
ià R‘eiriè ’& le Cardinal avoient lurleS' bônsBour- 
ide Paris , ils^ voulurent continuer l’afiàire 
tlviecto même hauteur qu’ils l’avoient comniepeée 
^ réfoïurent d’envoyer M. le Chancelier aü Par- 
îeraént afin d’empêcher lés délibetâtions de la 
Cohipagnie , & leur faire défenfe à l'avenir de 
^'^orm I. B con- 
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comioître des afi^ires , publiques ; ce qui fe fal* 
foit de concert ayec le prejpoier Préfidrat , & 
quelques Partîfans du Cardinal Mazarin , qui 
tâchoient par toutes fortes de moyens de ralentir 1^ 
première chaleur du Parlement & de trainer l’afr 
faire en longueur. Mais il arriva que le Chan- 
celier , qui étoit parti de chez lui en carode , n’a- 
yant pu paiTer fur le Quai de. la Megifierie , ni 
fur celui des Orfèvres où les chaînes étoient tenr 
dues , fut obligé de fe mettre dans fa chaife qu’il 
avoit fait fuivre , & de continuer fon chemin le 
long du Pont-neuf, & fur le Quai des Àuguftins 
jufques à l’Hôtel de Luines près le Pont St, Mi- 
chel, où ayant encore trouvé une chaîne tendue 
il mit pied ^ terre. Il fut reconnu par uii hom- 
me auquel il avoit fait perdre un procès au Con; 
feil , qui étant mêlé dans un peloton dé pluiieurs 
autres, s'écria tout d’un coup; Voila it BcMgre dt 
Chancelier qui vient pour, empêcher que le parle-- 
ment ne s ajfemble qu on ne rende M. de Brou/-- 

fel,. H faut l'ajjommer. Sur quoi la populajcç cqut 
rant vers le Chancelier , il n'eut que le.tçros de 
fe jetter dans l'Hôtel de Lum^you étant monté 
< dans une Chambre , il ftit caché dans une armoi- 
ré pratiquée dans le mur où il demeura fort lông- 

En moins de rien ce peloton de Peuple, ay^ 
été groiü dhme infinité de gens qui accoururent 
de tous cotez , ils CBtra-çnt dans la ina|fon Sç 
cherchèrent par tout , mais ne trouvant pas le 
Chancelier ils y alloioit mettre le feu, Iprique le 
Maréchal de la Meilleraye y arriva à la tête de x. 
ou 3. Compagnies des Gardes, prançoifes^ & Suilr 
fes qui^ écartèrent la populace ,/■ & donnèrent Hçù 
au Chancelier d’entrér dans le caroife du Liéutcj* 
nant; Civil d’Aubrai fon parent , qui étoit venu 
pour le fcCourir avec qifêlques,Qffic\er$ de jidÜce, 

.. . vï i-a 
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r'LastütrsHç da «Mao?fbaL-^e la-Meaicr^ye, fuE. 
fort- précipitée parce-, qu/ü^yu que le Peuple fc, 
mettoit:eii,état de tousfçôiez, dç l’empêcher;/ çç; 
qui futcaufe que leâC^fde$ par,fon ordre çqtn- 
raencerentà faire> des décharges en fe retirant, de 
le Maréchal qîii étoit à cheval tua ènepre duni' 
côup de:fiftolet'à l’entrée du Pont-neuf, upç pau- 
vre fenune qui, portoit une liptte , ce qui ,ne fet*'; 
vit qu^àicxciter davantage ila fureur, djij Peupte.^r 
tcderHEnt qujen.paifant devant Iq ÇJreyaîr^J^Qg- 
ze , on tira aes maifous qui ft^nt vis-à-vis -plulieur*, 
coups de! fufil. dont le Garoffe du Chancelier, fufc 
pcrcé^err- 5. ou; endroits ^ 6 i Picard Lieutenaril; 
du Grand-Prévôt, de^l'fiôtd qui fervoit auprèsdfe 
lui) en, fut : tué;, ^vec. le. hls aîné dq Saalon le 
Geogra'phe qui étoit à la portière. 
r-, jll y.eut encore beaucoup de tumulte à l’autre 
bout du Pont-neuf, le Peuple qui étoit lur le Quai 
de la Megifferie étant accouru au bruit des Moût 
quetades , après s’être fàifî des vieilles; torrajUcsi 
^rfe, vendent en tseti endroit. Cependant le 
Pcüple . n’ayant pâ qmpêcber que le, Cbancelier 
irefefauyât; ;..on vk ioUfc d’uU: cqup 5 ,;iouL6qo. 
'd’entre eux , lefquels ayant arboré un morceaà 
de linge ?au bout d'un bâtou:,. & pris un tànabiour 
fc mirent à marcher en .confufion le long du QmÛ 
^et&. le grand Châtelet. . o i î 

Ih Sùrqubi lç Capitaine vdu quartier., qui étoit eü 
^atiavpc il Compagnie ,:^vant.. l’ordre du jour 
précédents! craignant le pillage fit tendre la chaî- 
ne quiielban bout de la ;Euc:iyiî-à-vis SuXeufeoi, 
■&'.')^nt ea même-tems l^ la paiiTe toiis 
lep BoBCBéoistdû>quartku^^f^ arji^s. ,> 8 /c 
•üt poûerBnt fte la chaîne ' ou aax'enviroàts.' i GéC 
:-êxenipls! fat auifi-^tâtifûivi.- par.toüte la viUe , Se 
;taut le.' monde is’étaot irrisià crier aux. Armes: & 
-fiamcaiks avec tant de: promptitude Setant d’ea*- 
33 ’ B X dre. 
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dre qù’cfi moins d’une demie heure tontes le* 
chaînes furent tendues , avec double rang de bar- 
riques pleines de terre , de pierres & de fumier, 
derrière lefquelles tous les Bourgeois étoient en 
armes en fi grand nombre qu’il eft prefque impof- 
fible de l’imaginer. ’ ' » 

Ce tumulte arriva vers les dix heures .du matin 
.le 17. Août 1648. pendant que le Parlement étoit 
lafiemblé pour délibérer fur l’emprifonnement de 
aeurs Confrères , au fujet dequoi plufieurs avis 
cyant été ouverts plus ou moins vigoureux, il fut 
nfin réfolu, après avoir fû ce qui fe pafibit dans 
la ville, que la Compagnie iroit en corps deman- 
der, leur liberté à la Reine , & qu’en cas de refus 
elle reviendroit au Palais pour délibérer , * & de- 
meureroit aflemblée jufques à leur élargiffement» 
Suivant cette délibération Mrs. du Parlement en ' 
robbes & bonfiets quarrez au nombre de plus dé 
x6o. fortirent du Palais fur les dix heures & de- 
mie, le Peuple ouvrant par tout les barricades 
pour lui faire palfage' criant vive le Roi y ' vive 
Broujftly vive le Parlement y & les priant de fai- 
re revenir Mr. Brouifel à quelque prix que ce 
fut. . . - 

Le Parlement étant arrivé au Palais Royal, on 
leur’ donna aufil-tôt audience dans une iàlleoù fe 
trouvèrent le Roi , la Reine, M. le Ducd’Qrleany, 
le Cardinal Mazarin ; le Chancelier , le Maréchal 
de la Meilleraye & pîtifieurs autres. Le premiet 
Préfident ayant repréfenté l’état de la. ville, & la 
.neceffité qu’il y avoit^ de rappeller incélfamment 
les exilez; la Reiné répondit avec beaucoup- d’aî- 
'greur qu'elle ne changeroit pas dé réfolution ; que 
«'Parlement feroit reïponfable au Roi de tout ce 
defordre qui n’étoit pas -fi grand qu’on ne le pût 
bien appaifer ; que le Ror s*en vengeroiti un jour ; 

- on prétend même qu’elle- ajouta d’un ton plus bas 
, i: JT . 1 en 
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en fdevant pour fe retirer dans une autre çhambre, 
9ui je le rendrai, mais je ne le rendrai que mort. 
Après quoi, comme la Compagnie commençoit à 
fonir, il y eut quelques perlonnes , qui firent des 
propofitions d’accommodement; mais cela n’ayanc 
eû'aucun effet , 1? Parlenient retourna comme il 
étqit venu , finon qu’en paflantaujc premières Bar- 
ricades les Bourgeois commencèrent à murmurer, 
criant qu’ils vouloient revoir M. Brouflel. 

Enfin le premier Prefident, fuivi de toute la ’ 
Compagnie , s’étant préfenté à la Barricade de la 
croix du tiroir , un nommé Raguenet’ Marchand 
de fer. Capitaine du quartier, s’avança avec dou- 
le ou quinze Bourgeois de fa Compagnie une 
Hallebarde à la main , & s'adreflant au premier 
Préfident , il lui demanda s’il ramenoit M. de 
Brouffel , à quoi ce Magiftrat ayant répondu que 
non , mais qu’ils ayoient de bonnes paroles de la 
Reine, & qu’ils retqurnoient délibérer au Palais; 
Raguenet répliqua que c’étoit au Palais Royal, 

. qu’il faloit retourner & ramener M. de Brouffel, 
autrement qu’ils ne pafferoient pas , & plufieufs 
vwx s’étant élevées on en entendit qui difoient 
qu’ils favoient bien qu’il y avoit des traîtres par- 
mi eux , entre autres lui premier Préfident qui 
étoit d’intelligence avçc la Cour, & qu’il vouloir 
du mal à Mr. de Brouflel ; que s’ils ne le rame- 
noient ils n’épargneroient pas un d’eux , paroles qui 
furent fuivies d’outrages envers quelques-uns de 
la Compagnie , furtout envers le premier Preli- 
dent qui fut bien tiraillé , & pris enfin à la barbe 
qu’il portoit fort longue. 

Ce tumulte fut en partie excité par ceux du 
- Parlement qui étoient les plus fermes, & qui ex- 
bortoient en paflant le Peuple à prendre courage, 
& à faire retourner le premier Prefident ; ce 
qu’il fut enfin obligé de faire, fe voyant trai|é’ de 
' B 3 ^la 
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la forte ,■ & en péril de 1 etre plus durement s’il 
eût refifté , mais il ne fut pas fuivi de toute la 
Compagnie ; cinq Prefidens à Mortier 6 c plufieurs 
Confeillers s’étant fauvez par des rues détournées 
dans raprehenlion des menaces du Peuple. ' 
Fnfin le Parlement étant retourné au Palais 
Royal , & la Cour ayant été informée de ce qui 
fe paflbit , elle jugea qu’il n’étoit pas à propos 
de réfifter aux defirs du Parlement & du Peuple* 
elle confentit donc que la Compagnie délibérât 
dans une des Salles nu Palais Royal , où il fut 
arrêté que la Reine feroit fuppliée d’envoyer des 
Lettres de cachet pour le retour du Sr. Broüffel 
'& des autres exilez , ce qui fut exécuté à l’inf- 
tant : on fit partir deux caroffes , un du Roi , & 
l’autre de la Reine , poür aller quérir les Srs. de 
Blancmenil & de Broüffel, & on remit les Lettres 
de cachet, qui furent expediéôà fur le champ pour 
le retour des autres exilez , ’ entre les mains de 
'leurs parens q^ui fe chargèrent du foin de les leur 
.porter , ou de les leut envoyer dans les lieux où 
‘ ils étoient. ' 

' ■ Tout cela ne fut achev^é que fur les 6y pu 7 . 
-heures du foir', après quoi Mrs. du Parlement Te 
retirèrent chacun chez foi fans aucun obftacle de 
la part du Peuple , qui aVoit fû ce qui s’étoit fait 
& qui avoit vû palier les caroffes du’ Roi, & de 
la Rdne pour aller prendre les Srs. de Blancmenil 
& de Broüffel. ' 

' Ce rnême jour le Coadjuteur, qui étoit averti 
de tout ce qui fe faifok , jugeant bien qUe toute 
cette affaire ne pouvoir manquer d’avoir degran- 
des fuites, fut porté par quelques-uns de Tes amis 
à prendre des mefures avec M. le Duc de Lon-‘ 
gueville , qui n’étoit pas content de fa Cour non 
plus que lui , & à envoyer chez lui le Sr. d’Ar- 
genteuil pour le prier detrouver-bon qu’ils puffent 
■ • . . ■* '• •' \ • . ' fe 
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fe voir & conférer enfembk fur les affaires pré- 
fentes. Le Duc accepta la propofition fur le 
champ , & fe réfolut d’aller trouver le Coadju- 
teur, mais comme il ne pouvoir paffer par la ville 
a caufe des Barricades, il fèrait dans un petit bâ- 
teau à l’abreuvoir, qui eff au bout de la rue des 
poulies, & alla 4efcendre dans un lieu qui s’apelle 
le terrain , par OÙ il entra dans le petit Archevê- 
ché que le Coadjuteur habitoit alors. 

Leur Conférence fut affez longue, & il s’7 
trouva quelques amis du Coadjuteur , qui dès ce 
moment auroient bien voulu pouffer les affaires 
plus avant , difant qu’on n’en trouveroit jamais 
une plus belle occafîon ; que le Peuple étoit dif- 
pofé à tout entreprendre; que bien des gens 
CTioient dans les rues , qu’ü falloir aller droit au 
Cardinal Maiarin ; que ce n’étoit ripn faire fans 
cela, & que s’il en revenoit, il n’épargneroit pas 
ceux qui Vauroient ménagé dans cette conjonc- 
.ture. 

Mais comme ces fortes d’entreprifes font plus 
.aifées à propofer qu’à exécuter , & qu’elles no- 
tent pour jamais auprès du Prince ceux qui s’en 
déclarent les Che& , il arrive rarement que les 
grands Seigneurs veuillent s’en charger ; de forte 
que la Conférence fe reduifit à convenir qu’il fal- 
loir Tuivre les mouvemens du Parlement & du 
, Peuple , & tâcher d’engager dans les intérêts pu- 
blics . les perfonnes de qualité , particulièrement 
M. le Prince à qui il fembloit qu’on faifoit une 
injure en prenant le moment de la réjouïffance 
!de fà Jviéïoire pour l’exécution d’une entreprife fi 
. pdieufe. Les cnofes en demeurèrent donc là, ce 
. qui s’étoit paffé au Pabis Royal ayant beaucoup 
diminué l’animofité du Peuple ; il demeura pour- 
tant encore en armes. toute la nuit, & ne voulut 
jamais les mettre bas qu’il n’eut yû le Sr. de Brouf- 
' • ‘ B 4 ' fcl. 
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fel , malgré les efforts du Prévôt des ^^archands 
' & des Echevins, pqür ftire rompre les Barricades 
& quoique le Préfident Blancmenil fut arrivé dès 
ïe matin dli Vendredi. Enfin le Sr. de Brouflcl 
étant arrivé fur les dix heures, il fut reçu avec des 
acclamations extraordiflaires ’ du ' Peuple , criant 
Vive le Rotf V'tve lirouffety par tout où il paffoit , 
on fit des falves & des décharges générales de 
Moufquelerie , ce qui fit CToire en plüfieuré en-i 
droits que les Bourgeois en étoient venus aux 
mains avec les Soldats , mais enfin ce Confeillef 
étant defcendu de CarofTe 3 Nôtre- Dame ,& ayant 
été conduit chei lui pâr une foule innoml/rablé 
de Peuple , le bruit commença de's’appàifer ; il 
fallut pourtant qu’ii mît encore la 'tête îj fcs fenê- 
tres , qui' regardoient fut l'eau du côté de la Gre- 
vé, pour contenter les hâbitans du quartier dont 
une partie palTerent la rivicre dans de' petits ba- 
teaux pour le reconnoître. ' • ' . 

Après cela il fut au Palais où Mrs. du Parle- 
ment l’avoient envoyé prier d’aller reprendre pla- 
ce, ce qu'il fit à fon ordinaire & fans ‘aucune de- 
monftration ‘de vanité, ayant répondu avec beau- 
coup de rnodefWe au compliment que le premier 
Préfident lui fit ,' & au Préfident Blancmenil 
;de la part de toute' la Compagnie qui l’en ‘ayo^C 
chargé. ' ■ ' ; : • ’ • 

On donna enfuitë un Arrêt pour rompre It^s 
barricades & mettre les amies bas , lequel fut exé- 
cuté dans un moment ‘, les boutiques ayant été 
ouvertes , & les' Carofles roulants une heure après 
dans les rués comme auparavant ; îl y eut pour- 
tant encore quelque rumeur vers le fqir , fur le 
' bruit qui fe répandit qu'il y avoir 'des trbupes dans 
■ le Bois de Boulogne , mais ce bruit fut diflipé 
dans un inftant , & on dormit en' repos toute la 
‘ nuit. 'Quelques-uns ont dit que le Duc ideBeaii- 
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fort ayant été averti à la ïïêche de ce qui fe paf- 
foit à Paris avoir pris la pofte , & qu’il y étoit 
arrivé un peu après la rupture des Barricades. S’il 
eût fait un peu plus de diligence il fe feroit vang<é 
du Cardinal Mazarin , du moins il eft bien cer- 
tain qu’il y avoir quantité de gens dans la Ville 
qui avoiént lé mêmè deflein , & que s’ils avoien^ 
eu un Chef conime Mr.le Duc de Beaufort, les 
çhofes h’eh’feroient pas detnèutées-là. ' 

Ceft-ce qui a fait dire à ’piüfieurs perfonnes que 
le Cardinal Mazarin avoir eu grand tort d’èxpt^ 
fer ainfi en même teins lè Roi , la Reine & lui- 
même, & que voulant entrèpreudre d'enlever le 
Sr. de Brouliel , 8c les autres, il ne devoit pas de- 
meurer à Paris , mais au fortir du Te Deum , me- 
ner le Roi à St. Germain , ou à Fontainebleau , 
où il n’auroit pu être forcé de faire ce qu’il fit & 
d’où il auroitétéaiféde dfffipet la rumeur du Peu- 
ple 8c les remontrances du Parlement. ' 

‘ Ce fut auÛTi une grande faute d'envoyer le 
Chancelier au Parlement , dans la première cha- 
leur des efprits. Il auroit été plus prudent 8c plus 
'de la Majefté de la Cour , d’attendre tranquile- 
Inent fes remontrances , 8c on devoit confidercr 
que quand le ' Chancelier auroit pu arriver au 
Palais fans obftade , il y avoir toûjours lieu de 
craindre que. le Peuple ne l’arrêtât pour fervird’ô- 
tage aux exilez. 

Ce fut'auffi une grande imprudence de foire 
prendre les armes aux Bourgeois , qui apparem- 
ment lie les auroient pas'prifes fans cela , au 
moins fl univerfellement I attendu que les parti- 
culiers qui ont quelque chofe à perdre ne fe por- 
tent gueres d’eux-mêmes à ces dangereufes ex^ 
tremitez ,* dans la crainte de fe faire remarquer » 
àu lieu qu’on s’abandonne plus aifément à foii em- 
portement quand on s'y voit autorifé par les Ma- 

S giftrats, 
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giftràts, 8c il faloit n’avoir aucune connoHTance 
de la difpofition générale des efprits pour s’ima- 
iginer que les Boutgeois animez comme ils rétoicnt, 
.ayant'les armes à la main prilTent le parti de là 
Cour. Les Barricades qui furent feites fous Hen- 
ri III. dévoient tenir lieu de leçon , & fi la Ma- 
jefté d'un Roi de fon âge n’avoit pas contenu le 
Peuple , il ne faloit pas croire que la préfencè 
d’un Roi enfent , d'une Reine Efpagnoic & mé- 
prifée, & celle d’un Miniftre étranger très- haï i 
dût retenir le Peuple dans le refpeét. 

Ce qui put exeufer le Cardinal Mazarin , dan$ 
•cette rencpntre, c’ett que tous ceux qui l’appro- 
choient , & qui attendoient des grâces par fon 
jnoycn , croyoient ne pouvoir mieux faire leur 
,Cour qu’en deguifant l’état des chofes,&en don- 
nant des Confié violens qui étoient fort confor- 
-tnes à l’humeur hautaine , & emportée de la 
Reine. La plupart des Courtifans n’étoient pas mê-^ 
•me fâchez du defordre, dans l’efperance qu’ils de- 
viendroient plus necelfaires , ôc qu’ils attireroient 
plus aifément des récompenfes. 

. Ceux qui étoient dans les principales Charges 
•de l’Etat n’aurpient peut-être pas auflS été fâche? 
• de la perte du Cardinal dans la penfée qu’ils pour- 
i Toient remplir là place , & que la Reine feroit 
forcée de le jetter entre leurs bras ; ce qui e(t fi 
véritable que ceux d’entre eux qui paroiuoient les 
, plus dchaufez I & qui'donnoient les^Gonfeils les 
.plus violens, ne lainoientpas d’envoyer fous main 
parieurs aéatures des avis à quelques-uns du 
Parlement , 8e de la Ville pour les anermir dans 
leur deflein. 

Le calme , ^ui parut rétabli pendant quelques 
. jours , ne diminua rien de la haine, que tout le 
.. monde avoit contre le Cardinal Mazarin ; fon 
feul nom étant devenu une injure fi odieufe, que 

' ■ ' les 
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les Juges donnèrent des permfiffions d’infornicr 
contre ceux qui le donnoient à quelqu’un , & ce-^ 
la étoit véritablement neceffaire , parce que ccuiç 
auxquels on reprochoit publiquement d’etre Mai 
zarins , couroient fouvent rifque de Ta vie, ou di| 
'moins d’être maltraitez par le Peuple, comme U 
arri va plufieurs fois. C e nom meme tomba dans une 
telle horreur- que le menu Peuple s’fen fervoit 
•comme d’une efpece d’imprécation contre les 
chofes depîaifantes , & il étoit affez ordinaire 
d’entendre les Chartiers dans' les rues en 'frapant 
leurs chevaux les traiter de hougres de Maza- 
zins^ f ■ 

D’un autre côté ce nom devint auffi d’une con- 
féquence très-dangereufe en ce qu’il fervit à mar- 
quer un parti. Ceux qui tenoient pour la Cour 
étoient appeliez Mazarins, & les autres 
Frondeurs , tout lé mondé fe divifant par 
ces deux noms qui caufoient même des brouille- 
ries dans les familles entre les peres,'&:lcsenfans, 
les maris‘& les femmes , les frétés & les fœurs; 
mais avec cette différence que Je premier paffpit 

• pour une injure dont tout le hionde fe fachoit, 

. ceux même qui étoient dans le parti de la Cour, 

• au lieu qu’on fe glorifioit de l’autre. 

- Ce terme de F r o n p e u r vient de ce qu’en 
ce tems-là , &dès raniVée, précédente les garçons 
de boutique , & autres jeunes gens s’alTerabloieht 
en differens lieux , où ils fe battoient les uns con- 
tte les autres à coups de fronde malgré les Archers 

S ui ne pouvoient les en empêcher, ce que leSr. 
lachaumont Confeiller 'aq Parlement , ôc fils du 
Préfident le Coigneux, appliqua un jour en rianç 
aux AffembléeSdu Parlement, où M. léDucd’Or- 
leans alloit fouvent exprès pour réprimer la cha- 
‘ leur des plus emportez ; ce qui rénfiiflbit ordinai- 
rement, pendant que S. A.R. étoit préfente, mais 
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en fon abfence la Compagnie reprenoit fouvent 
îes afiàires des jours précédents , & déliberoit en 
toute liberté d’une maniéré dont la Cour n’étoit 
pas contente , fur quoi le Sieur de Bachaumont 
dit un jour que la Cour viendrpit auŒ peu à bout 
de fes defleins daqs le Parlement que les Archers 
(des leurs à l’égard des Frondeurs , de forte que 
ce nom fe donnoit premièrement , à ceux qui 
opinoient vigoureufement , & depuis à ceux qui 
fe déclaroient contre le Cardinal , & il devint tel- 
lement à la mode qu’il n’y ayoit rien de bien fait 
qu’on ne dît être à la fronde, les étofes, les rubans, 
les dentelles , les épées , & prefque généralement 
toutes fortes de marchandifes juft^u’au pain , rien 
n’étoit ni beau ni bon s’il n’étoit a la fronde , & 
pour exprimer un homme de bien il n’y avoit 
pas d’expreffion plus énergique que celle de bon 
Frondeur. 

GUERRE DE PARIS. 

L Es Barricades n’ayant interrompu que pour 
quelque tems les délibérations du Parlement, 
fur les affaires publiques, cette Compagnie recom- 
mença fes Affemblées au fujet des propohtions , 
faites dans la Chambre rie St. Louis , pour les 
rentes fur l’Hôtel de Ville , & pour le tarif, & 
comme la fin des féances ordinaires aprochoit , le 
Parlement fe continua de lui- même pendant les 
■ vacations, ayant feulement pour la forme envoyé 
demander à la Reine des Lettres de continuation , 
qui après une extrême refillance de la Cour fu- 
rent accordées pour quelque tems & même pro- 
l’ogées dans la fuite. 

Cependant la Reine , qui avoit coûtume de fai- 
re prendre au Roi l’air de la Campagne dans cet- 

tç 
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te faifon , l'ayant feit fortir de Paris dès les 6. heu^ 
res du matin pour le mener à Ruel, tout le mon- 
de s’imagina qu’il y avoit du myftere dans cette 
(ortie, qui fut prife pour lors pour un deffein formé 
d’affiéger la Ville, d’autant plus que dans le même 
tems on eut avis que les troupes s’approchoient , 

& commettoient de grands deiordres dans leur 
paffage* .1 , 

Ceft pourquoi le Parlement î'étant aflemblé 
le 21* Septembre 1648 , on y refolut de prier h 
Reine de ramener inceilamment le Roi à Paris , 

& d’en écarter les troupes; plufieurs delà Com- 
pagnie ayant parlé très -haut contre le Cardi- 
nal Mai^rin , comme contre l'Auteur de tousles 
defordres , quelques-uns ayant même propoâ^ de 
renouveller l’Arrêt de 1617. par lequel les Etran-: 
gers font exdus du Gouvernement , & du Mi- 
niftere , mais cet avis ne fut pas fuivi , & on le con- 
tenta d’ajoû'ter à la délibération que Mr. le Duc 
d’Orléans & Mr. le Prince , feroient priez de ve- 
nir prendre leurs places dans la Compagnie , poux ’ 
y délibérer fur les affaires d’Etat. , , ' 

Mais comme ces deux Princes écrivirent à 
Mrs. du Parlement, pourjes prier d’aller confe- 
ler avec eux à Ruel , on nomma des Députe! 
pour cet effet qui propoferent beaucoup de cho- 
fes fur toùt ce qui avoit été agité dans la Cham- 
bre , & dans les Affemblécs du Parlement depuis 
les Barricades , & parce ,que le Sr. de Chavigni 
avoit été arrêté dans ce tems-là , & que le Sr. de 
Châteaupeuf Garde des Seaux , & le Marquis de la 
Vieuvülp Suriotendant des Finances avoient été 
exilez , cela fut caufe qu’on infîfta beaucoup , 
dans ces Conférences fur le point de la fûreté 
publique. .!■ 

On ne fait pas prédfemcnt qud fut le fujet de 
la priJbn du'Sc. de Chavigni , û ce n’eft qu’on 

l’ac- 
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raccufolt de porter M. le Prince à; embraflèr ' les 
intérêts duiRarlément pour fe vanger'du Cardinalj 
qui lui avoit ôté la charge de Secrétaire d’Etat, > 
pour la donner «u Sr. de Brienne , & on difoit 
que le Sr. dc< 'havigni , ayant fait confidence de Ton 
oefTein' au. Prélident Perrault, quiétoità Mr. le 
Prince, ce Préfidént en avpit averti le Cardinal j- 
ce qui fit arrêter le Sr. de Chavi^i , dont il ap- ; 
prenenda l’îefprit , Bc la ^ande haifon qu^il' avoit 
avec les; principales 'perfonnes de laiCour & dui 
parlement' j &'qui auroit pû foire nne intrigue' 
dans le Cabinet plus dangereufe pour leCardinaU 
que tous les-murmtires du Peuple ;& 1 ^ Remon-^ 
trances 'du Parlement;" Enfin après plutkurs Con- 
férences êc beauconp de voyages des Députez , 
on ' convint d^unie Déclaration qui fur publiée le 
24. ‘Oék)bre.i648 f par laquelle de Roi adcordoit 
à fes Peuplesja- diminution d’un cinquième fur 
les^Tailles pour les années 1648 &' 1649 V ét W 
fopreffion de plufieurs autres Droits, avec promefle 
de qe créçr aucun'office de Judicatnreni déPinan-i- 
ce, pendant ies 4; années fuivantes & que les Of- 
ficiers des Cours rfouveraines-^ ne poürroient ên*e 
tremblez dans i’exerdce de leur charge , par Lèb- 
très dé tachet ou autrement ; & que totïi prifonr- 
•fiiér d’Etat ftroit interrogé dans 14^ heures. 
iJrès'cétté publication le rarlemenr'céfTa’fes- Af- 
fimablées-jufqa’aprèsfo'^. Martin le Roi étant 
revend à Paris, dé dÉîmier jourdu mois d’Oéto- 

Pendant que ces choies fc négodèiem; ceux qui 
-s'étôîent diftînguezi dans les Barricades 'j voyant 
'que nintcntion:de la Coürétoit^ fibvanger&ft- 
■ rbadt bierf dîailleprsique le retour<^du^ Roi à Pii- 
lis ne venoit que du refus, que M. leDuÇ'd’Ot- 
leans avoit foit ju^ues-fo dpconfelitir aU'fiégc 
- de cette grande Ville , > on penfo de tôt» côrez 
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à le réunir; & à fe préparer à la défenfe. 

Plofieurs des Confeillers du Parlement des plus 
lelei s'aflembloicnt régulièrement, prefque tous 
les jours après midi chez le Sr. Longueuil Confeiilcr 
de la Grand’ Chambre , où l’on concertoit ce 
qu’il y avoit à faire, & les avis qu’il faudroit fui- 
vre les jours fuivans fur les differentes propolî- 
tions qui pourroient être faites. Ceux qui îe 
trouvoient le plus fouvent à ces Conférences é- 
toient le Sfs. de CroifB, Fouquet, Dorât, Qua- 
tre- fous, de Montenelos , l’Abbé Amelot , de 
Caumartin le Févre , la ^rre , & quelques au- 
tres, entre lefquels il y en avoit qui, fc voyoient 
encore chez le Sieur Coulon, où étoient ordinai- 
rement le Sr. de Bachaumont fils du, Préfideijt 
le Coigneux , Givry , Vialard , avec quelques 
gens d’épée. , ■ ■ 

Mais le principal de toute -l’in trigue étoit mç- 
nagé chez le Co^juteur pat quelques perlonnes 
• de qplité, qui s’étoient unie? avec, lui, entre au- 
tres le Marquis de Noirmoutier , qui êtoit revenu 
'de l’armée fort mécontent, dp -Mr. le Prince , à 
. caufe de quelques paroles fâcheufes que S. Altei& 
avoit dites, de }ui . après la bataille de Leqsfçus pré- 
texte que là -première ligne Àe l’armée que ce 
J Marquis cp^mandpit lut pouffée, quoi qu’il y eut 
■ très-bien fait fou devoir. .Mais Mi le Prince ne 
,laiffa pas de faite des railleries de ce Marquis, qui 
Vfé retira de l’armée, & chercha enfuite toutes les 
occaljons de fe vanger de M. le Prince, & de la 
.Cour quiilui avojt refufé la fiitisfaéiion qu’il de- 
..mandoit pour cette offenfe. 

C'iclt pourquoi le Marquis de Noirmoutier fut 
‘des premiers a fe joindre au Coadjuteur , aui^ 
. bien que fon- apii le Marquis de. Laigues, qui avoit 
^auffi des taifpns de fc plaindrc.de M. le Prince.,; 
'& comme Noirmoutier avoit des liaifons ' avec 

. Wr. 
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Mr. le Prince de Conti , qu’il favoit être trèf- 
mécontent de M. le Prince fon frere , auffi bien 
que Madame de Longueville dont M. le Prince 
avoir dit mille chofes fort outrageantes au fojetdu 
Prince de Marlillac; il- crut qu’il ne feroit pas 
•difficile de les engager l'un & l’autre dan^ un parti 
contraire à M. le Prince , & même 4 la Cour 
dont le Prince de Gohti ,fe plaignoit auffi à caufe 
de la prétentidn qu’il avoit d’entrer au Confeil, ce 
qui lui avoit été refufé. 

Mr. dé Longueville , qui prétendoit avoir le 
premier rang après les Princes du Sang , n'étoît 
pas plus côntertt que lés autres de M. le Prince, 
qui n’apuyoit pas fes prétentions comme il l’au- 
roit déliré , ôc il ne fut pas difficile de le faire en- 
trer dans une faâion oppofée à la lienne , animé 
comme il étoit par la PrincelTe fon époufe que le 
Prince de Maiflillac méhageoit : avec une grande 
attention , jugeant bien dès lorsqu’elle auroitune 
cortfidération toute particulière dan^ le parti par 
îl’afcendant qu’elle avoit fur les Princes de Conti, 
& de Longueville » ‘ ôc qu’étàirt comme il étoit 
dans fes bonnes grâces , il lui feroit aifé de tirer (fe 
-grands avantages pour lui quand il feroit qudtion 
de traiter & de s’accommoder avec h Cour.- Les 
* mefures étant donc prifes de tous tes çôtez i on 
refolut de fe trouver à Noifi ^bù Mr. le Prince 
de Conti 8é Madame de LotigiSeville promirent 
de fe jettér dans Paris , en càs que M. le Prince 
en eiltreprît le fiegé par ordre de la Cour . com- 
me le bruit én cdutoït déjà partout.'- -Cette pro- 
mefle fut très^ajgréable au Coadjùiéur; nùn feulé- 
ment par rapôrt aux affaires générales , mais auffi 
parce -que depuis quelque tems il avoit des feil- 
tiraens fort vifs,. & fort tendres'pour Madame 
..de Longueville*, 8e quHlefpera qué le féjour de 
' , Pa- 

* Cette paffion pouc Mtd.de Longueville n’a jamais été. 
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Paris pourroit lui fournir des occafions de l’en- 
tretenir plus fouvent , & peut-être de prendre des 
avantages fur le Prince de Marfillac qu'il regardoit 
comme fon Rival. 

Cependant le Coadjuteur ne laifloit pas d’agir 
en même tems du côté de M. le Prince, poup 
l’engager dans le parti, &il a toujours foutenu 
que S. A. lui ' avoit donné parole pofitive d’y 
entrer & qu'ils s’étoient vûs deux fois chez 
le Sr. BroulTel , pour s’entredonner de nouvelles 
alTurances; mais M. le Prince a toujours nié l6 
fait, & il y a bien de l’apparence qu’il n’avoit 
donné que des paroles générales , qu’on peut ex- 
pliquer & dont il cft aifé de fe dégager quand 
on veut. 

Il eft pourtant certain que dans ce tems-Ii 
l’efprit de M. le Prince fut extrêmement com- 
battu & qu’il balança beaucoup entre les raifons 
de Châtillon , qui vouloir le lier avec les Fron- 
deurs , & celles du Maréchal de Gramraont , 
qui le follicitoit fortement de demeurer uni avec 
la Cour. Dans la vérité l’affaire étoit affez dou- 
teufe & méritoit bien qu’on y penfât : enfin 
il fe détermina en faveur de la Cour dans l’ef- 
perançe qu’il allçit devenir le maître dii Cabi- 
net & de la fortune du Cardinal , qu’il pour- 
roit même détruire quand il voudroit regagner 
rafFeéfion publique , qu’il voyoit bien qu’il al- 
loit perdre pour un tems, en le facrifiant au Par- 
lement & au Peuple. Ce fut dans cette penfée 
que S. A. fit offrir fcs fervices à la Reine, fai- 
iant fonner bien haut fon attachement inviola- 
ble au fefyice de Sa Majefté. 

La Reine fe voyant aflurée de ce côté- là fit 
repréfehter à Mr. le Duc d’Orléans , par l’Ab- 
bé de la Riviere, qu’il lui étoit très- dangereux de 
fouffrir que Mr, le Prince demeurât feul auprès 

Tome I. C du 
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du Roi & de la Reine , que ce lui feroit ui 
moyen infaillible de fe rendre dans peu Maître 
de toutes les affaires , & d’en cxclurre S. A. R. 
qui perdroit ainfi toute forte de confideration , 
avec pluHeurs autres raifons de la même nature 
qui piquoient fenfiblement l’efprit du Dued'Or- 
leans naturellement jaloux de l’efperance & de ^ 
la réputation de Mr. le Prince. 

Ce n’eft pas que fi S. A. R. eût voulu é- 
conter fes véritables amis , & bien examiner les 
difpofitions des efprits & des affaires , il n'eût 
bien vû que le parti du Parlement étoit le plus 
avantageux , & qu’en fe déclarant en fa faveur, 
il auroit été lui-même le maître des affaires fans 
avoir rien à craindre de la Cour, ni de la trop 

Î ;rande élévation de Mr. le Prince. Mais tous 
es efprits ont leurs bornes & leurs foiblcffes, ôc 
il eft difficile de porter à des réfolutions vigou- 
reufes , ceux qui font prévenus de la crainte. 
Le Duc s’étant donc laiflé perfuader par les E- 
miffaires de la Reine, le fiége de Paris fut ré- 
folu : & les troupes commencèrent à s’en apro- 
cher de tous côtex , ce qui ne pût fe faire û 
fccrétement que le Parlement, & la Ville n’ca 
fuffent avertis de toutes parts. 

C’eft pourquoi le Parlement étant rentré à la 
St. Martin , on commença à délibérer fur l’ap- 
proche des troupes, & fur l’inexécution delà Dé- 
claration du 24. Oâobre , ce qui obligea Mr. le 
Duc d’Orléans, & M. le Prince à fe rendre à leur 
. Affemblée, où le dernier parla même une fois avec 
beaucoup de chaleur & de hauteur , interrom- 
pant le Préfident Viole , & feifant un fîgne de la 
main , comme pour le menacer , ce. qui ayant 
foulevé toute la Compagnie , il y tint le lende- 
main un difeours beaucoup plus modéré. Les 
chofes trainerent ainfi en confofion , & en mur- 
; mure. 
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mure , le Cardinal ne pouvant fe refoudre à cau- 
fe du fouvenirtout recent desBarricades.il voyoit 
bien que les fuites d’une entreprife de cette natu- 
re , fi elle ne réuffiflbit pas , retomberoient necef- 
fairement fur lui ; il favoit bien auffi que quand 
èlle réulfiroit il ne pouvoir manquer de tomber 
dans la d^endance de Mr. le Prince , ce qu'il, 
CTaignoit fur toutes chofes , de forte qu’il y a bien- 
de l'apparence , que s’il en avoit été le maître on' 
h’auroit pas affiegé Paris. Mais comme il étoit 
entraîné par l'emportement de la Reine , & que 
la plupart des Courtifans le pouflbient même fur 
ce fujet en l’actufant de timidité devant elle , il 
fut obligé de fuivre le torrent , & de s'abandon- 
ner aux évertemens , d’autant plus que le Sieur le 
Tellier difoit qüe le liege de Paris n’étoit pas une 
affaire de plus de quinze jours , & que le Peuple 
Viendroit demander pardon la corde au cou fi le pain 
de Gonefle manquoit feulement , deux ou trois 
jours de marché. 

On commença donc à la Cour , à prendre tout 
de bon les mefures necéfiaires pour le liege , & 
ôn fit differentes propofitions fur ce fujet qui par- 
tagèrent pour quelque tems les efprits. Mr. le 
Prince & Mr. le Maréchal de la Meilleraye vou- 
loient que le Roi allât loger à l’Arfenal, qu’on 
fe rendît maître des Portes St. Antoine & St. 
Bernard, & de l'Ifle Notre-Dame, ce qui auroit 
fans doute caufé un grand defordre dans Paris , & 
t’étoit le meilleur moyen de réduire cette Ville 
parla force; mais le Cardinal craignant de n’avoir 
pas une fonie affex libre , & alfez fûre dans le be- 
soin , cet avis ne fut pas fuivi , on aima mieux 
prendre la Campagne; le Roi, & la Reine, Mr. 
le Duc d’Anjou, & le Cardinal fortirent de jour 
des Rois 1649 , à deux heures apres minuit par la 
Porte de la Conférence , où s’étant rendus M. lé 

C ^ Duc 
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iDuc d’Orléans , & Mr. le Prince , Mr. le Prince de, 
Conti , le Maréchal de Villeroi , le Chancelier , les 
Secrétaires d’htat , & autres gens de la Cour qui 
s’en allèrent tous à St. Germain fans qu’on s’en 
aperçût à Paris qu’à la pointe du jour. 

Cette fortie étant venue à la connoiflance du 
Peuple caufa fur le champ une très-grande émo- 
tion parmi les Bourgeois , qui fe faiïirent aufl5-tôt 
& fans ordre des Portes St. Honoré, de la Confé- 
rence & de plufieurs autres. Mrs; du Parlement 
en ayant été informel , s’aflemblercnt à l’inftant 
quoi' qu’il fut fête , & ayant fû que la Cour avoit 
laifle une Lettre adreflée aux Prévôt des Mar- 
chands & Echevins , on envoya auffi-tôt pour 
favoir le contenu de cette Lettre qui leur fut ap- 
portée. Elle portoit en fubftance que le Roi, ayant 
été obligé de fortir de fa bonne Ville de Paris , 
pour ne pas demeurer expofé aux defleins perni- 
cieux de quelques Officiers du Parlement , qui 
après avoir attenté contre fon autorité en diver- 
fes rencontres , & abufé long- tems de fa bonté , 
fe feroient portez jufqu’à confpirer de fe failir 
de fa propre perfonne , & à former des intel- 
ligences avec les ennemis de l’Etat, SaMajefté 
avoit bien voulu faire part aux Prévôt des Mar- 
chands & Echevins de fa réfolution , leur or- 
donnant très-exprelfément de s’employer en tout 
ce qui dépendroit d’eux , pour empêcher qu’il 
n’arrivât rien davis la Ville , qui pût en troubler 
le repos ni faire préjudice au fervice du Roi, S. M. 
fe refervant de les informer plus amplement dans 
la fuite de fes réfolutions. 

Cette Lettre auroit peut-être eu plus d’effet, 
fi on y eût défigné quelcun en particulier fur qui 
on eût voulu faire tomber ces foupçons ; mais 
comme elle ne nommoit perfonne , & que le 
commerce prétendu avec les ennemis de l'Etat 

étoit 
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ctoit fans aucun fondement , elle ne fit pas une 
grande impreffion fur lesefprits, non plus que cel- 
les de la Reine, de Mr.le Duc d’Orléans & de 
Mr. le Prince, par lefquelles ils leur faifoient fa- 
voir quec'étoient euxqui avoicnt confeilléau Roi 
fa fortie , & meme la maniéré de l’executer. 
Ainü le Parlement réfolut fans s’arrêter à ces Let- 
tres, que toutes les Portes de la Ville leroient gar- 
dées par les Bourgeois, qu’on poferoitdes v orps 
de garde aux lieux néceflaires pour la fùreté pu^ 
blique , & que les chaînes feroient tendues fi le 
befoin y étoit , enjoignant au Lieutenant Civil , 
& aux Officiers de Police de tenir la main à ce 
qu’il fut a porté des vivres avec fûteté dans '’aris, 
& de faire retirer les gens de guerre qui étoient 
dans les Villes , 8 c Villages à vingt lieues à la 
ronde , avec défenfe aux Places voiliues de rece- 
voir aucunes Garnifons. 

' Il y eut auffi une Lettre particulière pour Mr. 
le Coadjuteur par laquelle il lui étoit ordonné de 
fe rendre à St. Germain, à quoi il fit demonltra- 
tion de vouloir obéir , mais fon Caroife fut arrê- 
té dès le marché neuf où quelques-uns.de fes par- 
tifans fé jetterent de concert avec lui fur les bri- 
des de fes chevaux , le priant de n’abandonner 
pas la ville 8 c de continuer à foûtenir les interets 
du Peuple , à quoi il déféra fans fe faire beau- 
coup prier, fachant bien quil feroit plus en fure- 
té à Paris qu’à St. Germain. 

Le lenderhain 7 . de Janvier un Lieutenant des 
Gardes du Roi aporta au parquet des Gens du 
Roi une Lettre de Cachet adreffée à eux, 8 c une 
autre pour le Parlement que les Gens du Roi por- 
tèrent auffi- tôt à l’Aflemblée des Chambres , 8 c 
dirent qufe pâr ccllè qu’ils âvbient reçue ils voyoient 
que 1a volonté do Roi étoit que le Parlement 
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le transférât à St. Germain * & attendit-là. fes or- 
dres. Surquoi la Compagnie refolut de rendre 
cette Lettre fans l’ouvrir, & délibéra enfuite fur 
les autres Articles des Lettres dû jour précédent 
adreflées au Prévôt des Marchands & aux Eche- 
vins ; elle ordonna que les Gens du Roi iroient 
trouver la Reine à Sr. Germain , & la fupplieroient 
de donner les noms de ceux qui avoient calomnié 
la Compagnie pour être procédé contré eux, fé- 
lon la rigueur des Loix de l’Etat, 

Les Gens du Roi allèrent à Sr. Germain , mais 
ils furent obligez de s’en revenir fans voir la Rei^ 
ne, qui leur refufa' audience, leur Faifant dire qu’il 
n’étoit plus 'teins , ôc qu’ils euflent à fe retirer fans 
coucher à St, Germain. Mais comme il étôit neuf 
heures du foir lorfqii’ils reçurent cet ordre , & 
qu’ils n’auroient pû retourner à Paris, fans un pe- 
lil manifefte, ils demeurèrent où ils étoient, mais 
fans fe coucher pour executer l’ordre de la Pvein’e 
à la lettre. ' _ • 

Si la Reine les eût écoutez Çc congédiez avec 
de bonnes p’âroles , & fi au lieu de prendre tout 
le Parlement à partie , elle fe fût contentée de 
faire une querelle bien ou mal fondée à quelques 
Particuliers, il y a bien de l’apparence que tout 
le Corps ne fe feroit pas déclaré , une bonne par- 
tie d’entre eux étant découragée & apprehendanp 
les fuites de la guerre, ' 

Mais fur cette réponfe fiere le Parlement, ayanÇ 
jugé qu’il n'y avoir plus de mefures à garder, don- 
na le 8. un Arrêt fanglant contre le Cardinal May 
zarin , comme l’uniquè Auteur des déïbrdres de 
l’Etat, enjoint à lui de fe retirer de la Cour dans 

■ . ■ ' les 

* Le premier Préfident Molé , quoi qu’attaché à U 
Cour , dit qu’il étoit Ptcmû» Fiéfidcm dc tiûs t fK 
bon de Monutgis. . v ' . ' 
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les 24. heures & du Royaume dans huit jours, 
finon ordonné à tous les Sujets du Roideluicou- 
lir fus & défenfe à toutes perfonnes de le rece- 
▼bir. 

II y eut encore un Arrêt le Samedi matin à 
l’occafîon d’une fécondé Lettre aux Prévôt des 
Marchands & Echèylns , qui leur enjoignoit de 
faire obéir le Parlement comme fi la chofe eût 
été en leur pouvoir , & il fut ordonné qu’on fe- 
roit un fond de deniers pour lever des Troupes, 
ce qui fut reçu avec un applaudiflemcnt fi géné- 
ral , qu’il fe trouva en peu de tems un fond de 
4. ou ç. millions, le Pariement & toutes les au- 
tres Compagnies s’étant cottifez. 

Jufques-là tous les nouveaux Confeillers de la 
derniere Création faite fous le Miniftere du Car-* 
dinal Richelieu, étoieht fi mal reçus dans la Com- 
pagnie que les Prélidehs ne leur diftribuoient ja-' 
mais de Procès , & prenoient à peine leurs avis 
aux Audiences, de forte que ces Charges étoient 
dans un étrange rebut, & ceux qui en étoient 
pourvûs ne trouvoient pas àifément des acheteurs, 

3 ui voulülTent fe charger de fi mauvaife marchan- 
ife. Le Sr. Boylefire Chanoine de Nôtre -Dame,' 
qui avoit une de ces Charges , jugeant l’occafioii 
favorable pour les mettre fur un meilleur pied , 
propofa que les nouveaux donnaffent chacun 
lyooo livres , pour les affaires publiques , outre 
ce que la Compagnie devoir fournir, à condition 
qu’il n’y auroit plus de différence entre leS Char- 
ges anciennes , & les leurs , & qu’on leur diftri- 
bueroit des Procès comnie aux autres. La propo- 
fition fut acceptée & les vingt nouveaux Confeil- 
lers ayant financé furent depuis confiderez comr 
me les anciens. On ne laiffa pas pourtant de 
les apeller les quinze- vingt ^ parce qu'ils étoient 
vingt qui ayoient donné chacun icodo. livres. 
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Dès qu’on fut qu’il y avoit de l’argent dans 
la caifle publique les Officiers & gens de quali- 
té vinrent offrir leurs ferviccs au Parlement & 
à la Ville. Le Marquis de la Boulaye fut le 
premier qui fe préfenta, peut-être un peu parra- 
port à un grand procès , qu’il avoit au Parle- 
ment. Le Duc d’Elbeuf le fuivit de près avec 
Mrs. fes Enfans , & il fut déclaré Général des 
armées du Roi fous l’autorité du Parlement , ce 
qui lui donna un li grand crédit dans la Ville, 
pendant les premiers jours, qu’il en étoit comme 
le Maître abfolu. Il s’en apperçut fi bien qu’il 
écrivit auffi-tôt à la Reine pour lui offrir fes fer- 
vices , priant fa Majefté de l’employer dans cet- 
te conjonfture qu'il prévoyoit bien ne pouvoir 
être de longue durée. 

. En effet Mr. le Prince de Conti , Mr. le Duc 
de Longueville , le Prince de Marfillac& le Mar- 
quis de Noirmoutier , ayant quitté St. Germain 
pour fe jetter dans Paris , le crédit du Duc d’El- 
beuf celTa tout d’un coup, & le Prince de Conti 
fut déclaré Généraliffime malgré l’oppofition du 
t)ac d’Elbeuf, qui étoit pourtant en état de faire 
Ijien du bruit s’il avoit bien , connu fes forces , & 
la défiance que tout le monde avoit de S. A. 
car il ert certain que le Duc fut pendant un jour 
çntier le maître de faire chafler ce Prince , hors 
!a Ville., s’il avoit voulu. Mais le Coadjuteur , 
qui commençoit à établir fon autorité parmi le 
Peuple , ayant fait connoître que S. A. & Mr. 
de Longueville avoient donné leur parole il y 
avoit long-tems , & qu’ils n’avoient eu aucune 
part à l’enlevement du Roi , ce qui fut confirmé 
par le Préfident de Novion à qui le Coadjuteur 
avoit confié ce fecret , tout le monde tpnrna de 
ce côte-là , & le reconnut pour Généraliffime & 
Mrs. d’JËlbeüf , de Bouillon , & de la Mothe- 
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Houdancourt pour Lieutenans Généraux avec un 
pouvoir égal , qu’ils exerçoient alternativement 
avec cette feule diftinéiion que Mr. d’Elbeuf de- 
voir commencer , & avoir la première féance au 
Confeil de guerre , qui fe tiendroit toûjours chei 
Mr. le Prince de Conti ; après quoi ce Prince al- 
la loger à l’Hôtel de Ville pour effacer la défian- 
ce qui pouvoir refter dans l’efprit du Peuple con- 
tre lui. Madame la Ducheffe de Longueville fa 
fœur y prit auffi un appartement par la même 
raifon, de forte que la Maifon de Ville fut le lien 
où tout le monde alloit faire fa Cour , les Offi- 
ciers de robbe & d’épée s’y rendant régulière- 
ment tous les foirs , & le Coadjuteur pour des 
raifons générales & particulières. Dans ce tems-là 
Madame de Longueville accoucha d’un fils que 
le Corps de Ville tint fur les fonts , & le nom- 
ma Charles Paris. Cependant Mr. de Longueville 
alla dans fon Gouvernement de Normandie pour 
y fervir le parti , n’ayant point voulu prendre de 
qualité entre les autres Généraux qu’il croyoit an 
deffous de lui. II y eut auflî beaucoup d'autres 
Seigneurs qui s’engagèrent avec le Parlement , & 
la Ville i .comme les Ducs de Chevreufe , de ' 
Luines , de Briffac, le Marquis de Vitri, de Fof- 
feufe, deSilleri, &c. 

Mr. de Beaufort ne manqua pas de fe rendre 
auffi à Paris , où il fut reçu avec de grandes ac- 
clamations du Peuple , qui dans la fuite n’eut de ' 
véritable confiance qu’en lui & au Coadjuteur , 
avec lequel le Duc s’unit très -étroitement. Juf- 
ques là le Coadjuteur n’avoit pas eu de voix dé- 
libérative dans le Parlement , mais on la lui don- 
na le zi. Janvier 1649. en l'abfence de Monfei- 
gneur l’Archevêque de Paris fon onde , & il y 
prit fa place après aŸoir fait le ferment accoûtu- 
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' Pendant tout ce tems-là il y eut peu d’eiploiti 
de guerre de part & d’autre. Les Bourgeois de Pa- 
ris s’emparèrent feulement de la BaftiUe , dont le 
Sr. de Brouflel fut fait Gouverneur , & le Sieur 
de Louviers Ton fils , qui étoit Lieutenant aux 
gardes , fon Lieutenant. D'un autre côté Mr. le 
Prince, qui commandoit l’Armée du Roi , fe ren^ 
dit Maître des poftes importans de St. Cloiid, de 
St. Denis & de Charenton , mais il ne garda pas 
long tems le dernier. Le Parlement s'ôccupoit 
auffi à faire venir des vivres à Paris , & à trouver 
dès fonds pour les gens de guerre , il donna pour 
cet effet des Arrêts pour prendre dans toutes les 
recettes les deniers qui s’y trouveroient , & pouf 
fe faifir de tous les effets Ôc meubles appartenans 
au Cardinal Maiarin ou à fes partifans, avec pro- 
meffe du tiers aux dénonciateurs ; mais cette re- 
cherche fut affez inutile & ne produifit pas grand’ 
chofe. On ne laiffa pas cependant de délivrer de 
l'argent aux Officiers , & le Coadjuteur leva un 
Régiment de Cavalerie à fes frais, dont il donnai 
le commandement au Chevalier de Serrigni fon 
parent^ qui fut appellé le Régiment des Corinthiens, 
parce que ce Prélat étoit Archevêque titulaire dd 
Cormthe. 

Cette levée de boucliers fous le nom d’un Prê- 
tre ne fut pas approuvée de tout le monde , & 
ne réuffit pas avantageufement pour fon Auteur ; 
car le Chevalier de Serrigni étant forti à la tête de 
fon Régiment , & ayant rencontré un parti des 
ennemis il fut battu & on n’en fit que rire , cet 
échec ayant été appellé par raillerie , la premien 
aux Corinthiens. Les Officiers ne furent paslong- 
tems à former leurs Regipaens , tout le monde 
s’empreffant à prendre parti , Ôc l’Arméè du Patr 
lement fe trouva dans peu de jours compofée de 
plus de izoQo. hommes effeétifs » mais' mauvais 
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Soldats, particulièrement la Cavalerie < qui n’étoit 
remplie que des Cavaliers faits à la hâte par cha- 
cune des portes Cocheres fuivant l’ordre du Par- 
lement , & comme lè Marquis de la Boulaye eii 
avoit le principal 'commandement , on l’appella 
par derilion le Général des portes Cocheres. 

L’Armée du Roi n’étoit pas fi nombreufe , & 
ne paflbit pas 9. ou 19. mille hommes, mais c’é- 
loient de vieilles troupes 8c bien meilleures. Le 
ï)uc de Bouillon avoit propofé un expédient qui 
ne fut pas fuivi, mais qui auroit été bien plus avan- - 
bgeux pour Paris Ôc de moindre dépenfe. C’étoit 
d’envpyer une fomme de 500000. livres à Mr. 
de Turenne fon frere pour diftribuer dans l’Ar- 
mée d’Allemagne quül commandoit , 8c l’ame- 
ner au fervice du Parlement, M. de Turenne 8^ 
la plupart des Officiers Généraux étoient difpofei 
à prendre ce parti , mais la Cour ne leur laiflâ 
pas le tems d’exécuter leur deflein : Et le Sieur 
d'Herlac ayant été envoyé par le Cardinal dans 
cette Armée avec de l’argent, il trouva moyen de 
retenir au fervice du Roi plufieurs Officiers étran- 
gers , particulièrement le Colonel RofeU énnenti 
déclare de Mr. de Turenne , qui par ce moyen 
fut obligé de quitter l’Armée avec fes amis , ce 
qui ne ïeroit pas arrivé fi on lui avoit envoyé de 
l’argent à propos. ' ' • ' 

Mais il y avoit dans la Ville 8c dans le Parle- 
ment , tant de gens gagez qu’il ne faut pas s’é- 
tonner , fi ceux qui étoient bien intentionnez ne 
purent rien faire de confiderable pendant la guer- 
re. On ne laifibit pourtant pas de fe réjouir à Pa- 
ris , il ne fe paflbit pas de jour qu’il ne fe fit quel- 
que chanfon nouvelle contre le Cardinal Maza- 
fin , la plupart fort fpirituelles 8c de la façon de 
Mr. de Marigni ; le Sr. Scaron fit auffi alors 'fi» 
^azarinade , $c il paroiflbit tant d’autres Ecrits ô 
‘ ‘ . ' 
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injuriei'X même contre la Reine, que le Parle- 
ment fut obligé de faire défenfe d’en débiter de 
cette nature ; mais ces défenfes n’empêcherent pas 
le cours de ces Libelles , & la Reine étoit tombée 
dans un mépris li général que le menu Peuple ne 
la nomtnoit plus que Madame Anne, Cette 
licence de parler étoit une des chofes qui contri- 
buoic le plus à entretenir l'animofité du Peuple 
& à diminuer le chagrin qu’on avoit de voir qu’il 
ne fe fnifoit rien d’ailleurs. 

Mr. de Beaufort entreprit pourtant d’ouvrir le 
paflage de Corbeil , & il fe mit en marche à grand 
bruit avec un gros détachement de Bourgeois de 
la Ville, qui dévoient faire des merveilles, mais 
ils n’eurent pas le courage de pafler Juvifî , ayant 
^pris qu’il étoit forti des troupes de St. Germain , 
pour les couper. Il fut plus heureux dans une au- 
tre rencontre , étant forti avec 300. Chevaux au 
devant d’un grand convoi , que le Marquis de 
Noirmoutier amenoit du côté d’Etampes, & qui 
arriva beureufement , quoi qu’il eût été attaqué 
par les troupes du Roi, qui le poulïerent jufques 
au village de Vitri , à l’entrée duquel M. de Beau- 
fort fit fece , & fe mêla de bonne forte avec les 
ennemis ; on fit même courir le bruit qu’il avoit 
tué Noirlicu qui commandoit le Régiment du 
Cardinal Maxarin , quoi que d’autres afluraflent 
.qu'il avoit été blelTé à plus de cinquante pas de 
lui. 

Cette Journée fut très - gloricufe à ce Prince , 
non feulement par cette aâion , mais parce que 
le bruit s’étant répandu qu’il étoit aux mains avec 
les ennemis les Bourgeois prirent les armes d’eux- 
raêmes,& fortirent au nombre de plus de 30000. 
en moins d’une heure , y ayant eu même des 
femmes qui fuivirent avec des épées , des halle- 
bardes & des broches , & autres inltrumens de 

cette 
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cette forte , & quand Mr, de Beaufort rentra le 
foir dans la Ville , on alluma des chandelles à 
toutes les fenêtres des rues où il pafla , le monde 
criant Vive Beaufort. 

Le Marquis de Noirmoutier amena encore un 
autre convoi , par la vallée de Grosbois avec af- 
fez de peine , parce que les troupes qu’il avoir 
poftées pour favorifer fon paflage , étoient forties 
du lieu où il les avoir mifes , pour charger quel- 
ques Efeadrons du parti contraire. Le Marquis 
de Silleri fut pris dans cette occalion , & le Prin- 
ce de Marfillac y fut bleffé dangereulement avec 
le Comte de Rohan. 

On fit encore une autre fortie prefque généra- 
le du côté des Portes de St. Denys & de St. 
Martin pour faire entrer un convoi de bled & 
autres provifions , ü nombreux que les charrettes 
ne cefferent de defiler nuit & jour pendant deux 
fois 24. heures. Le Marquis de Noirmoutier qui 
avoit la tête de tout s’étant avancé jufqu’à Dam- 
martin , & le Marauis de la Motte jufqu’à Gon- 
neffe , mais tout cela fut fort mal diftribué. 

Le Marquis de la Boulaye fit auffi entrer quel- 
ques petits convois, & quoi qu’il ne fut pas efti- 
mé des gens de guerre il ne laifibit pas d’être fort 
agréable au Peuple. 

Enfin les Généraux s’aviferent de faire un 
Camp à Villejuif , où l’on mit la plûpart des 
troupes, le refte étant dans les Villages voifîns,& 
particulièrement au Port à l’Anglois pour la dé- 
fenfe d’un Pont de batteaux qu’on avoit conftruit 
fur la Rivicre de Seine. 

' Voila les principales aélions de guerre, qui fe 
firent durant le fiége de Paris par les troupes de la 
Ville. Celles du Roi ne furent pas beaucoup plus 
importantes. Après s’être rendus Maîtres de Lagni 
& de Brie*Con)te-Robertj Mr. le Prince attaqua 

Cha- 
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Chareriton où l’on avoït jëtté uh Corps de trou- 
pes aflez confîderable pour conferver ce pofte , 
t|ui ëtoit très important pour la fubfifEance de la 
Ville. Le Marquis de Clanleu qui y comman- 
doit y fut tué n’ayant pas voulu de quartier avec 
plufieurs Officiers diftinguez ; il n’y eut prefque 
que le Marquis de Coignac petit-fils du Maréchal 
de la Force qui fe fauva héureufement par la ri- 
vière fur un glaçon qui l'aporta auprès de Paris , 
après avoir rempli très-bien fon devoir à la tête 
de fon Régiment ; Mr. le Prince y perdit aufiî 
tieaucoüp de monde , entre autres le Duc de Cbâ- 
tillon qui fut emporté d’un coup de canon *,& qui 
^ fut fort regretté dans les deux partis. 

• Les Généraux de Paris fortirent bien avec leuri 
troupes pour empêchèr cette attaque , mais Mr. 
le Prince s’étoit pofté fi avantageufement avec les 
7; à 800G. hommes qu’il avoit , qu’on ne jugeai 
*pas à propos de l’aller attaquer avec de nouvelles 
troupes , n’y ayant eu que le Coadjuteur qui fut 
d’avis de donner bataille , & qui fdrtit en équi- 
page de guerre avec des piilolets. à l’arçon de la 
fellc , voulant faire voir que la qualité de Prêtre 
n’étoit pas incompatible avec celle de brave. 

Cette prife de Chatenton , quoi qu’abandonné 
deux jours après par Mr. le Prince , ne laifla paS 
de mettre une grande confternation dans le parti, 
& contribua beaucoup à difpofcr le Parlement à 
écouter des propofitions de paix. Les partifans dé 
■ la Cour prirent de là occafion de fe reveiller, com- 
me on le découvrit par une Lettre interceptée de 
l’ancien Evêque de Dole nommé Cohon , où if 
' tendoit compte de toutes chofes au Cardinal Ma- 
zarin , dilant que l’Evêque de Glandéve Religieux 

Cor- 

♦^D’on coup de monfquet dtns les rdnt, dont il 
nouiut le ftudeiiuiji dans le ChSicaa de Vinceniicf* 
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Cordelier , connu auparavant fous le nom de P. 
fr'aurc Confefleur de la Reine , & le Sr. Delau- 
ne Confeiller au Châtelet le fervoient fort bien, 
que le Parlement fcroit bien -tôt la paix à telles 
conditions qu’on voudroit , & que les Officiers 
Généraux ne s’y opoferoient pas. Cela fut caufe 

S u’on lui donna des Gardes , on en devoit auffi 
onncr à l’Evcque de Glandêve , mais on ne le 
fit pas parce qu’il étoit logé aux Cordeliers ; on 
envoya chez Delaunc pour l’arrêter, mais ayant 
été averti de bonne heure il fe retira à St, Ger- 
main. On furprit plutieurs autres Lettres fans fi- 
gnature qui difoient encore davantage , & qui 
venoient de quelques Officiers du Parlement. On 
en fit beaucoup de bruit , mais l’afïàire fut étouf- 
fée; on ne pourfuivit pas avtpi , comme on auroit 
pû, l’affaire du Chevalier de la Valette Bâtard de la 
Maifon d’Efpernon , qui fut arrêté jettant la nuit 
des billets, par la Ville , pour émouvoir le peu- 
ple* 

Fondé fur ces intelligences fecretes la Cour a- 
voit envoyé quelques jours auparavant un Héraut 
d’armes chargé de Lettres pour le Parlement ^ pour 
Mr. le Prince de Conti , & pour les Prévôt des 
Klarchandis & Echevins. Ce Héraut s’étant pré- 
fenté à. la Porte St. Honoré y fit fa chamade & 
Je Capitaine * qui y étoit de garde l’ayant arrêté à 

la 

* C’étoit lel^tdlident de Maifons fils, qui étoit à li 
Tone St. Honore, quand le Herant fe préfema: il lefufa 
de le laifiet entict, le Herant tnit la Lettre fut la éar- 
ticie, M. de Maifons qui étoit alors Confeiller vint rendre 
-compte au Palais de ce qa’il a voit fait. Pai ou\' dite au 
Cudinal de Eetz 8c à mon Pere qne ce qni fut dit dans 
cette occafion efi ce qu’ils ont entendu de plus beau dans 
leur vie , où tout le monde des difièrens partis réunis 
tous au même avis diieot pat refpeâ pour Sa Majefte 
Royale, tout ce qo*on peut s’imaginer de^us éloquent. 
8c qui faifoit bien coimottie qu’on a’eti vooioit qu'au 
Cstdioal Mazatia. ** 
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la Barrière, en fut auffi-tôt donner avis au Parle- 
ment , qui après de longues délibérations arrêta 
de ne point entendre le Héraut , ni rj^cevoir Tes 
Lettres, & d’envoyer les Gens du Roi à St. Ger- 
main , pour dire à la Reine que le refus de h 
Compagnie ne venoitque du refpeél qu’ils a voient 
pour elle , les Hérauts n’étant envoyez qu’à des 
Souverains ou des Ennemis , & qu’ils fuplioient 
Sa Majefté de leur faire favoir fa volonté de fa 
propre bouche, l’affurant delà continuation de leur 
fidelité pour le fervice du Roi. 

C’étoit-là proprement ce que la Cour fouhait- 
toit pour avoir lieu d’entrer en négociation , à 
quoi elle n’avoit encore pu réuffir, & il y a lieu 
de croire que cette raommerie de Héraut a voit 
été concertée avec ceux du Parlement qui étoient 
dans les intérêts de la Cour, à deffein d’engager la 
Compagnie à faire cette démarché. AufS la Reine 
ne perdit pas cette occafîon , elle fit dire aux Gens 
du Roi que Sa Majefté étoit fatisfàite des afîuran- 
ces qu’ils lui donnoient, mais qu’elle en defiroit des 
effets véritables , après quoi on fe pouvoir pro- 
• mettre des témoignages finceres de fa bienveillan- 
ce envers toute forte de Perfonnes fans excep- 
tion. 

Cette Réponfe gracieufe donna lieu aux délibé- 
rations qui fe 'firent depuis au contentement de 
la Cour. A quoi la venue d’un autre Héraut * 
envoyé dans le même tems par l’Archiduc Gou- 
verntur des Pais- Bas, & chargé de Lettres pour 
le Parlement ne contribua pas peu , les Emiffaires 

de 

* Jamais l’Archiduc n’a envoyé de trompettes, on fit 
faire un habit de (es livrées, & cette Fable fut conceicée 
âParis par Laigues qui par fa' cortefpondance -avec Ma- 
dame de Chevréufe avoir imaginé dé rendre le Cardi- 
nal Mazatin oiieox en ptopolaot la Fais générale. 
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de la Cour s’étant adroitement fervis de cette con- 
jonélure pour faire voir qu'il y avoir des gens , qui 
cntretenoient des correfpondanccs avec les Efpa- 
gnols , ce ^i étoit odieux , & de dangereufe con- 
fluence. Dans la vérité il y avoir plus de 15. jours 
que cet Envoyé étoit à Paris , quelques-uns de la 
Compagnie ayant travaillé pendant ce tems à lui 
dreffer une créance , dont on aceufoit particuliè- 
rement le Préfident de Believre ôc le Sr. de Lon- 
gueil. 

Quoi qu’il en foit, cet homme s’étant prefen- 
té au Parlement , on refolut après plufieurs con- 
teftatiems de l’entendre , & de lui donner féancc 
dans la Compagnie , quand il eut fait voir fes 
créances. Il s’appelloit Don Jofeph Illcfcas Ar- 
nolphini homme de peu de confideration, mais qui 
ne manquoit pas d’efprit , il avoit été choifi par 
Madame de Chevreufe qui étoit à Bruxelles , ôcil 
avoit ordre de négocier principalement avec le 
Coadjuteur , & avec ceux qui étoient le plus dans 
la confidence de cette Dame. Dans le difeours qu’il 
fit au Parlement, il dit qu’il ne pouvoit douter que 
fa préfencejie fut agréable à la Compagnie, puif- 
qu’il apportoit des offres d’une paix générale tant 
defirée dans le monde Chrétien ; que le Cardinal 
Mazarin n’a voit pas voulu la conclure à Munfter 
quai qu’il le pût à des conditions avantageufes à 
la France ; mais que depuis la fortie du Roi hors 
de Paris , il en avoit propofé d’autres fort avan-. 
tageufes à l’Efpagne , pour fe mettre en état de 
châtier les rebelles , & de réduire Paris à la rai- 
fdn ; que Sa Majefté Catholique n’avoit pas eftimé 
qu’il fut fûr ni honnête d’accepter des offres de cette^ 
nature de la part d’un homme déclaré ennemi 
de l'Etat par Arrêt du Parlement où les Traitez de 
Paix doivent être vérifiez pour être authentiques; 

Tomt I. D qu’ainfi 
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qu’ainfi le Roi fon Maître l’avoit envoyé à Fa 
Compagnie , pour lui déclarer qu’ü fc foumettoit 
volontiers à fon jugement, biffant à fon choix de 
députer quelques-uns de leur Corps en tel lieu qu’ils 
voudroient, même à Paris où il envoyeroitfes Plé- 
nipotentiaires pour y conclurre une Paix entre les 
deux Couronnes , & qu’il offiroit cependant à la 
Compagnie toutes les troupes du Roi fon Maître 
pour en difpofer, & les .foire commander par des 
Officiers François déclarant au furplus qu’en cas 
que le Parlement n’eût pas befoin de fes troupes 
elles demeureroient fur la frontière fans rien en- 
treprendre pendant qu’on traiteroit de la Paix. 

Ce Difeours & le rapport fait par les Gens du 
Roi , de ce qui s’étoit paffé à St. Germain, fut fui- 
vi d'une délibération où il fut arreté qu’on dépu- 
teroit vers la Reine pour la remercier de la ma- 
niéré dont elle avoit reçû les Gens du Roi , pour 
la prier de vouloir bien faire lever le Blocus de Pa- 
ris , & pour lui porter copie de la Lettre de l’Ar- 
chiduc , & l’informer de ce qui avoit été dit par 
fon Envoyé , fur quoi le Parlement n’avoit pas 
voulu délibérer fans favoir la volonté de Sa Ma- 
jefté à laquelle ils étoient prêts d’obéïr,* & de lui^ 
témoigner qu’ils étoient fideles Serviteurs du 
Roi. 

Ainfi le premier Préfident avec le Préfident de 
Mefmes , 8c des Députez de toutes les Chambres 
étant partis pour St. Germain , ou y convint' que 
départ 8c d’autre onenvoyeroitdes Commiffaires 
à Ruel, avec plein pouvoir de conclurre un accom- 
modement, 8c que dès que le Parlement auroit don- 
né les mains à cette Conférence les paffa^s fe- 
raient ouverts pour laiffer entrer des vivres à 
Paris. 

Cet expédient accepté par le Fadement où 
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îes partjfaivs de la Cour ^ifoient propofer tousl^l 
jours de nouvelles taxes pour 1^ guerre , afin dç 
dégoûter le Peuple. De leur côté lés Frondeurs fai- 
foient courir le bruit de la venue de Mr. de Lon-r 
gueville avec lo, ou 12 . mille hommes , ma\^ 
comme ces bruits n'étoient fuivis d’aucun, eflfet les 
partift.ns de la Cour s’en prévalaient pour de- / 
crier la foiblefle du parti & décourager les Sec* 
tateurs. 

Cependant le Peuple ne laifibit pas de conti- 
nuer dans fa fermeté , & de crier à toute occa- 
lion qu’il ne vouloir pas de Paix , mais la Confé- 
rence de Ruel ayant été arrêtée les Députez s’y 
rendirent de part & d'autre , & l’on y conviuc 
enfin de quelques Articles qui furent rapportez à 
Paris, pour les faire ratifier , à quoi on trouva de 
grandes oppofitions fondées fur ce qu’il n’y avoit 
rien de précis pour les intérêts des Officiers Gé-* 
néraux, que l’Article du Parlement de Rouen n’é- 
toit pas comme on fouhaitoit, & que les Dépu-, 
tez avoient permis que le Cardinal Mazarin fignât 
le Traité, fur quoi il s’éleva un fi grand bruit ^ 
leur retour, & quand on s’aflembla au Parlement 
pour délibérer , que le Peuple penfa fe jetter fut 
eux, demandant la fignature du Cardinal Mazariq, 
pour la faire brûler par h main du Bourreau , 8c 
menaçant de tueries Députez quand ils fortiroient, 
ce qui obligea Mr..de Beaufort de fortir pour par- 
ler à eux , 8c pour les appaifer. 

11 falut donc en venir à une nouvelle délibéra- 
tion malgré le premier Préfident , 8c le Préfideqt 
de Mefmes, dans laquelle il fut refolu que les mê- 
mes Députez retourneroient à Ruel , pour traiter 
des prétentions des Officiers Généraux , qui poiir 
cet effet envoyèrent aufli leurs Agens , 8c on leur 
recommanda de faire en forte que le Cardinal 
ne fignât pas le Traité. 
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Cette délibération dura depuis le matin jus- 
qu’au foir , & à la Sortie il falut que le Coadju- 
teur & le Duc de Beaufort accompagnaflent le 
premier Préfident pour le garentir de la fureur du 
Peuple. Une Lettre de Cachet, qui fut envoyée 
dans le même tems au Sujet des Généraux, ne Ser- 
vit qu’à faire crier davantage , & donna lieu à 
un Second Arrêt pour faire reformer encore 
d’autres Articles pour les prêts , & pour plulieurs 
autres choScs. 

Cependant les Officiers Généraux ayant choifi 
le Duc de BrilTac , & le Comte de Maure pour 
affilié r à la Conférence , & ayant réduit en ap- 
parence tous leurs intérêts à l’éloignement du Car- 
dinal Maiarin , les Députez du Parlement eurent 
ordre d’inliltcr auffi fortement fur cet Article, & 
ils l’auroient obtenu fi les Généraux euffent été 
auffi parfaitement unis qu’ils le paroifloient,d’au- 
tant plus que T Archiduc à qui on avoir envoyé 
le Marquis de Noirmoutier, &de Laigues , étoit 
enfin entré en France avec l’Armée du Roi d’Ef- 
pagne , & avoir écrit à Mr. le Prince de Conti , 
que nonobliant fa marche il feroit toûjours prêt 
d’entendre aux propofitions de la paix générale , 
& à s’arrêter au cas qu’on voulût nommer des 
Députez, Cette Lettre ayant été communiquée 
au Parlement il ordonna qu’qn en donneroit avis 
à la Reine, & l’affaire en demeura là. Si les Es- 
pagnols euffent fait dès le commencement cette 
démarché, ils en auroient fans doute tiré de grands 
avantages; mais ils s'en aviferent trop tard , ëc 
leur entrée dans le Royaume ne Servit qu’à ter- 
miner plûtôt l’accommodement , tout le monde 
étant déjà las & rebuté de la guerre. 

Enfin la Cour ayant eu Sadreffe de divifer te 
Parlement , elle eut auffi celle de divifer les Gé- 
néraux par les proméfles , qui furent faites fous 

main 
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main à Mr. le Prince dei Conti de lui donner 
.entrée au Confeil du Roi & un Gouvernement 
de Place , & à Mr. le Duc de Longueville le 
-Gouvernement du Pont de l'Ai che, au Duc d’EI- 
beuf une fomme d’argent & un Domaine con- 
liderable en Normandie , & au Duc de Bouillon 
fatisfadion entière fur fes prétentions , & au Prin- 
ce de Marlillac des Lettres de Duc & Pair, ce qui 
facilita la réconciliation de Madame de Longue- 
ville avec Mr. le Prince , après quoi la paix ne 
reçut plus aucune difficulté , & le premier Préli- 
dent à fon retour avec les autres Députez rappor- 
ta une Déclaration du Roi qui fut vérifiée le i,. 
Avril 1648 , portant amniftie générale pour tous 
ceux qui avoient été dans le parti , Ipedajeraent 
pour le Marquis de Noirmouticr , de Laigues, le 
Comte de Fiefque , St. Ibal , la Sauvetat & la Bou- 
laye, fans faire aucune mention du Cardinal Ma-’ 
zarin, qui demeura, comme il étoit , le maître 
de toutes les affaires & en état de fe vanger à fa 
diferetiondu Coadjuteur & du Duc de Beaufort, 
qui avoient paru les plus affedionnez au parti, & 
fens aucun intérêt. 

Comme la paix ne fit avoir à aucun des partis 
tous les avantages qu’on s'étoit promis , ce ne fut 
proprement qu’une fufpenlion d’armes , & nul- 
lement d’intrigues & de Cabales. Les Frondeurs 
ne pouvoient fouffrir le Cardinal Mazarin en' 
place, ils apprehendoieut fes reflentimens, & pour 
s’en défendre ils tâchoient d’entretenir fanimofité 
dans les elprits. Le Cardinal de fon côté tâchoit 
de rétablir fon crédit, efperant que le tems lui four- * 
niroit les occafiôns de fe van^r : mais ce qui 
l’inquiétoit davantage étoit l’autorité que Mr. le 
Prince avoir prife dans les Confeils pendant la guer- 
re dont il apprehendoit les fuites. Mr. le Prince 
nullement difpofé à en fouffnr la diminution pré- 
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tendoit conferverl’avantage qu’il avoit, comme 
à fa naiflânce & à fes fervices, & quoi qu’il n’eût 
pas defiein de perdre le Cardinal , il vouloit le 
retenir dans le refpeél & dans la dépendance. De 
plus dans la penfée que les Frondeurs pouvoient 
traverfer une partie de fes deffeins il cherchoitfur 
toutes chofes à les perdre , ou du moins à les . 
abaiffer , & à leur ôter la faveur du Peuple qui 
étoi't entière , & fans partage pour les Chefs du 
parti, 

Avec tant de vûes differentes il étoit difficile 
que tous ces partis s’accommodaffent bien eiifern- 
ble; auffi leur arrivoit-il fouvent de fe barrer , & 
d«e s’entrechoquer, quelquefois même fans deffein. 
Une des preriiieres aétions d’ëdat reveilla la 
chaleur des efprits , fût f arrivée du Duc de Can- 
dale à Paris , oh l’on crut que la Cour l’avoit fait 
venir à deffein pour înfulter le Duc de Beau- 
fort, afin devoir de quelle façon cela feroitreçu 
du Peuple. Quelques-uns difoient pourtant qu’il y 
étoit venu de fon mouvement & fans aucun con- 
cert avec la Cour; quoi qü’il en foit, s’étant re- 
montré un foir aux 'Tuilleries avec quelques-uns 
de fes amis , il fe mit à plaifanter tout haut fur 
fa liberté qu'il difoit être alors pour tout le mon- 
de fur le pavé de Paris , tournant en ridicule 
certaines chofes de la guerre qui dénotoient af- 
ftz intelligiblement le Duc deBeaufort,fansnéanT 
moins nommer perfonne. 

• Ces difçours ayant été faits publiquement fu- 
rent bien-tôt rapportez au Duc de Beaufort , & 
à fes amis , lefquels ayant fû que le Doc de Can- 
dale devoit fouper peu de jours après dans le Jar- 
din de Renard au bout des Tuilleries , ils refolu- 
rent d’y aller , fous prétexte de la promenade , 
pour l’infulter à leur tour. Cela fe fit comme il 
avoit été pfùjetté , le Duc de Beaufort étant en- 
tré 
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tré dans le lieu où le Duc de Candale é^oit à ta- 
ble , lui dit en riant qu’il venoit fe réjouir avec 
lui familièrement , & avec la liberté qui r^noit 
alors fur le pavé de Paris. La raillerie ne plût pas; 
on y répondit avec aigreur , & le Duc de Beau- 
fort qui n’attendoit que cela prit un bout de la 
Nappe , & rcnverfa tout ce qui étoit fur la ta- 
ble. Le Duc de Candale voulut mettre l’épée à ^ 
la main ; mais il en fut empêché par fes amis,' 
qui virent bien que la partie n’étoit pas bien faite 
pour eux ; on fc fepara donc de part & d’autre , & 
le Duc de Candale fortit de Paris le lendemain ma- ,• 
tin dans le deffcin de faire appcller le Duc de 
Bcaufort ; niais la Cour empêcha que h chofe 
allât plus loin. Cette brufquerie fit beaucoup de 
bruit dans Paris pendant quelques jours & fiit fort 
approuvée du Peuple qui marqua vouloir entrer ^ 
dans la querelle envers & contre tous. 

Il penfa encore arriver du bruit à l’occafion d’un 
Bateau chargé de Bombes & de Grenades à l’Ar- 
cenal , & qui defeendant la riviere comme pour 
aller a St. Germain fut arrêté vers le Pont Rouge, ' • : 

& pillé par le Peuple, qui difoit tout haut qu’on 
avoit deffein d’affieger Paris une fécondé fois. > 

Le Duc de Bcaufort étant tombé malade dans 
le même tems , on ne manqua pas de dire qu’il 
étoit empoifonné. Le Peuple aHoit tout le long 
du jour en proceflSonà l’Hôtel de Vendôme pour 
favoir de fes nouvelles , & quoique fa Maladie 
ne fût rien les Frondeurs la faifoient pafler pour 
pcrilleufe. Cependant fes gens avoient ordre de 
faire entrer uns partie de ceux qui fe préfentoient , • 
dont plufieurs le voyant au lit fc jettoient à genoux ■ 
pleurant à chaudes larmes , & priant Dieu pour , . 
lui comme pour leur pere , & leur liber»- 
terr. 

Tous CCS mcideos joints à l’animoûté qui pa- 
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roiJToil encerc dans les difcours du Peuple contre 
le Cardinal Mazarin , lui firent juger qu’il ne fai- 
foit pas encore bon à Paris pour lui ;aufTi ne pût- 
il fc refoudre d’y retourner , quoi que la Reine 
l’cn preflât beaucoup , & que NJr. le Prince 
fè chargeât de l’y conduire en toute fureté. On 
dit même que pour juftifier fa crainte , jSc faire 
voir qu’elle n’étoit pas fans fondement , il en- 
voya un chariot couvert de fes armes à Paris , ' 
qui fut pillé à l’entrée de la Ville par des gensap- 
poftez , de forte que la Cour pour laiffer refroi- 
dir cette chaleur alla de St. Germain à Com- 
piegne , à la refervç de Mr. le Pripcc qui fut feul 
I Paris , où il fut complimenté par le Parlement 
qui lui députa exprès , ce qui pe fut pas approu- 
vé du Peuple qui ne regardoit ce Prince , qu'avec 
averfion comme le principal Auteur de tous fes 
malheurs, jufqucs- là, que s’il a voit féjourné plu$ 
Ipng-tems à Paris, il n'y auroit peut-être pas trou- 
vé toute la fûreté qu'il s’y imaginoit, mais il s’en" 
alla bien-tôt en Bourgogne , lailTant ainfî le 
Cardinal feul auprès de leurs Majeftezbien-aife de 
fe voir délivré de fa préfçnce qiii l’incommodoit 
fort. ‘ ' 

Le Peuple de Paris eut aufli beaucoup de Joyc 
du départ de S. A. comme il le fit connoitrç' 
dans une afîàire qui arriva pçu de tems après , 
qui fit aflez de bruit. Beauto'u Avocat au Confeil., 
pyant été arrêté au fujet d’une pièce offenfante 
pour S. A. dont on l’accüfoit d’être l’Auteur, 
intitulée , Dîfeours fur U députation du Parlement 
à M. le Prince , la Cour témoigna y prendre 
beaucoup dè part , & s'interefler fortement à la fa- 
tisfadion de M'. le Prince, ne négligeant rien pour 
faire punir cet Innocent. , 

La fubftance^de'cet Ecrit étoit, que le.Parle- 
iqent n'ayoit pas dû4^puter à Mr. lç Prince^ par^ 

ce 
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çc que cette Compagnie n'avoit jamais fait'cettc 
démarche que pour le Roi &c Mr. le Duc d'Or- 
leans, ôc que Mr. le Prince ayant été l’Auteur du 
fiege de Paris , le protedeur du Cardinal , & la' 
caufe de» tout ce qu’ils avoient fouffert , il n’é-' 
toit pas jufte de fe réjouir de fon retour , & à la 
Ijni’Auteur * apoftrophant Mr.le Prince lui pro- 
noÜiquoit qu’il feroit la Vidirae duMiniftre,qui' 
le jelteroit dans une prifon d’où il ne fortiroit que 
par la générofîté de ceux qu’il avoir perfecutélans' 
fujei^ ce qui arriva cfFedivement depuis. 

Si Mr. le Prince eût fait alors une réflexion 
fcrieufe fur cette prédidion , il ne fe feroit peut- 
être pas fi fort emporté dans cette rencontre , & 

U auroit dû juger que les follicitations publiques 
de la Cour n’étoient que pour l’engager davan- 
tage dans cette afêiire , & pour rejetter fur lui 
toute la mauvaife humeur qui reifoit dans l’efprit 
du Peuple. En effet tous les mouvemens qu’il fe 
donna auprès des Juges ne produifirent que de 
nouveaux Ecrits plus forts, qui fureût publiez fous 
prétexte de la défenfe dé Beautou , lequel fut 
enfin déchargé de l’accufation par le Parlement, 
après avoir couru rifque d’être condamné à / 
ipôrt par le Châtelet , ce qui feroit certainement 
arrivé , fi le Sieur Joli j Copfeiller au Châtelet,’ 
qui commença de fe faire remarquer dans cette 
occalion n’avoit engagé quelques-uns des Juges à 
s’oppofer avec lui aux opinions de ceux qui é- 
roient dévouez à la Cour. Ce Confeiller , pqr 
un pur efprit de genérofité , entreprit la défenfe' 
de.l’accufé avec tant de chaleur qu’il alla'plu- 
fieurs fois dans le cachot inftruire le prifonnier 
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de ce qu’il avoità faire, & à dire, mais ce mal- 
heureux étoit fi troublé , qu’au lieu de profiter des 
Confeilsquilai a voient été donnez, il penfa reper- 
dre lui-même par les Réponfes. Le Sieur Joli a voit 
été jufques alors infiniment uni avec le Sr. d’Au- 
brai Lieutenant Civil , dont il raportoit tous les 
Procès , mais ils rompirent dans cette occafion & 
en vinrent mêmes à des paroles affez fortes. 

11 arriva dans ce tems une afiaire de la même 
nature à l'occafion d’un nommé Marlot , qui avoit 
été condamné à être pendu , pour avoir impffmé 
un Libelle très-fale & offenlant contre l’honneur 
de la Reine intitulé U Cuftode. Mais comme il for- 
toit de la Conciergerie pour être mené en grève, 
pluficurs Garçons Libraires & Imprimeurs f« 
trouvèrent à la porte du Palais qui chargèrent 
brurquemcnt les Archers à coups de fâcrre , & 
criant fur eux aux Maxjirms , ils furent fécondez 
par les gens de Boutiques du quartier , de forte que 
Marlot fut fauvé , y ayant eu pluficurs Archers de 
blelfez , ëc même le Sieur le Grani , Lieutenant 
Criminel qui les commandoit , & qui eut affez de 
peine à le fauver , après avoir reçu pluficurs 
corps de bâtons. 

Tous ces évenemens étemnoient la Cour. Le 
Cardinal vouloit s’en fervir pour différer le re- 
tour du Roi à Paris, mais on lui fit connoitre 
qu’une plus longue abfence pourroit faire naître 
des afiàires plus dangereufes , & dont les fuites 
pourroient empêcher la Cour de revenir quand 
il en feroit abfolument neceffaire. On lui difoit 
aufii qu’il felloit accoutumer , le Peuple à la pré- 
fence du Roi , que c’étoit le feul remede ^ur 
refroidir la chaleur des efprits, & qu’enfin il é- 
toit bon d’apuyer de plus près ceux qui étoient 
bien intentionnez , & qui étoient las de la con- 
tinuation de ces defordres. 

Ainfî 
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Ainfi le Cardinal Maïarin fe refolut enfin de 
Tenir à Paris, après avoir pris toutes les mefu- . 
res poffibles contre la mauvaife volonté du Peu- 
ple. La première précaution qu’il prit ftit de fai- 
re parler à viadame la Duchefle de Montbafon 
qui gouvernoit ahfolument le Duc dè Beauforr, 
de laquelle on obtint à force de promefTes, que 
ce Duc ne traverferoit point le deflein du re- 
tour, ‘ On auroit bien voulu l’engager d’aller à 
la Cour; mais il falut fe contenter de la paro- 
le que ^Madame de Montbazon donna pour lui. 
Le Coadjuteur ne fat pas fi difficile ; il alla 
fans beaucoup de façon à Compiegne , fur les 
inftances qui lui en forent faites , quoi que plu- 
lieurs de fes amis l’endétoumaflent, dans la pen- 
fée que ce voyage ne lui étoit propofé que . 
pour le décrier dans l’efprit du Peuple ; mais il 
n’écouta pas ces raifons,& il fe figura qu’il fuffifoit 
de publier à fon retour , qu’il n’y avoir été que 
pour rendre fes devoirs au Roi & à la Reine, fans 
voir le Cardinal. La vérité eft 'pourtant qu’il le 
vit , & qu’il eut une Conference avec lui de 3. ou 
4. heures pendant la nuit. 

Après cela onpritun grand foin des’afiltrer des 
Corps de métier , par le moyen du Lieutenant 
Civil , du Prévôt des Marchands & de plufieurs 
autres , Jufques à fe fervir de la Ratière Parti- 
fan , pour ménager les :Batteliers en les faifant 
boire & en leur diftribuant de l'argent. Gn em- 
ploya auffi Mr. de Longueil , Confeiller de la 
Grande Chambre, en lui promettant la Surinten- 
dance des Finances, pour le Prélident de Maifons 
fon Frere. 

Le Cardinal crut auffi qu’il feroit bon de fai- 
re une entreprife d’éclat^ qui rétablit fa réputa- 
tion. C’eil. pourquoi il fit affieger Cambrai par 
le Comte d^Harcourt , & il y alla lui -même 
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pour faire <Jes prélens d'épées de- baudriers & 
de gands de fenteur à la plûpart des Officiers 
mais toute cette dépenfe mesquine ne (ervoit 
qu'à lui attirer la raillerie publique, d'autant plus 
que le Siège fut levé ; de forte qu’il fallut en 
revenir aux premières mefures pour préparer les 
Bourgeois de Paris au retour de la Cour , que 
tout le monde- leur confeilloit plus que jamais , 
& à ce que le Cardinal n'auroit jamais donné les 
mains , ti M. le Prince n’eût répondu du fuccès 
de l’affaire. 

La Cour revint donc enfin à Paris au mois 
4 ’ Août 1649. ce Cardinal étant à la portière du 
caroffe du Roi avec M. le Prince , qui lui fer voit 
comme de brave . & pour fignalcr ce retour on 
fit une Cavalcade du Palais Royal aux Jefuites de 
la rue St. Antoine le jour de St. Louis , cette 
Eminence étant encore dans le caroffe du Roi , 
& Mr. le Prince à cheval avec toute la Cour dans 
des habits magnifiques , dont l’éclat n’empêcha 
pas la continuation des murmures : le Peuple 
étant toujours fi animé qu’il eût fallu peu de cho- 
fc pour faire repentir le Cardinal de n’avoir pas 
fuivi les confeils de fa prudente timidité. 

Mr. le Prince lui donna peu de jours après d’au- 
tres fujets d’inquietude , en menaçant de s’unir aux 
Frondeurs pour le perdre , fur le refus qu’il faifoit 
de donner, fuivant fa promeffe, le Pont de l’Ar- 
che à Mr. de Longueville. Cette raifon n’étoit à 
le bien prendre qn’un prétexte^ car Mr. le Prince 
avoit d’autres raifons pcrfonnelles & plus effentiel- 
les de fe plaindre de ce Miniltre qu’il ne pouvoir pas 
. dire. Il n’étoit pas content de l’alliance que Mr, 
Je Cardinal vouloir faire avec la Maifon de Ven- 
dôme, en donnant une' de fes nièces à Mr. dé 
Mercœur;il étoit indigné avec juftice de ce qu’après 
lui avoir jfait efperer que le Roi ttaitteroit de la 
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Pnndpauté de MontbeiUard pour la lui donner, & 
ayant dépêché Hervart en aparence pour négo- 
cier cette affaire , il lui avoit neanmoins donné 
des ordres fecrets de ne rien conclurre. Enfin il 
éprouvoit tous les jours que ceMinittre le traver- 
foit fous main en toutes rencontres , quoi qu'il 
lui fît des demonftratioDs d’une confideration tou- 
te particulière. 

■ Le Cardinal de fon côté ne pouvoit fouffiir la 
maniéré outrageante dont Mr. le Prince parloit 
de les Nièces, ayant dit, au fujet du Mariage qui 
fc négocioit avec Mr. de Mercœur, que les Nié- 
tes du Cardinal n’étoient pas trop bonnes pour les 
Gentilshommes, & que s’il le fàchoit il oÛigcroit 
Champfleuri , Capitaine des Gardes de S. È. de 
lui amener fon Maître par la barbe à l’Hôtel de 
Condé. Il crut aufli que la foie déclaration d’a- 
mour que Jerfay. eut l’audace de faire à la Reine 
venoit de Mr. le Prince , qui dans la vérité don- 
na fa proteélion à Jerfay , quoique banni de la 
Cour pour ce fujet. Les foupçons du Cardinal 
allèrent même plus loin , il s’imagina comme bien 
d’autres qui voyoient les chofes de plus près, que 
Mr. le Prince n’avoit fait parler Jerfay , que pour 
fc mettre par ce moyen tout -à- fait à la place du 
Cardinal. Il y avoit plufieurs autres raifons de 
part & d’autre , qui ne venoient que de la con- 
currence d’autorite que le Cardinal vouloitfecon- 
ferver , & que Mr. le Prince avoit été bien aife 
de prendre pour lui. Cependant tout cela ne pa- 
roiflbit pas , & dans le monde il n’étoit queltion 
que du Pont de l’Arche, furquoi le Cardinal ne fc 
prefl’oft pas de fatisfaire M.dc Longucville.Ses âpre- , 
hen fions étoient prefque entièrement diffipées & les 
afl&ires commençant à fe rétablir pour vérifier le 
proverbe de fon païs fajfato il pricelp , fe vie» 
zabbaîo il Smto, 
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En6n cette mesintelHgence fit beaucoup de 
bruit & S. A. pouffa les chofes li loin , qu’il al- 
la deux ou trois fois de fuite chez le Coadju-r 
tcur , comme pour prendre des mefures avec lui 
& avec les Frondeurs , pour perdre le Cardinal, 
* Le Duc d’Orléans pafoiffoit même être de con- 
cert avec Mr. le Prince ; jufques-là que ces deujç 
Princes fe pelotterent un jour à coups d’orange, 
dans un foupé comme par débauche , & on re- 
marqua qu’en buvant a la fanté du Cardinal, 
Mr. le Prince dit tout haut à la Reine , à la Ri* 
•vitre y & cela d’un ton qu’il donnoit à douter , 
s’il la portoit à l’Abbé de la Riviere qui étoitpré- 
fent , ou s’il vouloir dire qu’il faloit noyer 
le Cardinal, & le lendemain on prétend qu’ils lui 
envoyèrent une Lettre avec cette infeription , à 
V llluftrijjîmo Signer Facquino 

Les chofes étant en cet état le Coadjuteur , Iç 
Duc de Bcaufort & les Chefs des Frondeurs com- 
mencèrent à s'affurer de leurs amis, les avertiflant 
de le tenir prêts pour les occafions qui pouvoient 
fe préfenter à tous momens. Mais il arriva que 
Mr. le Prince s’accommoda tout d'un coup avec 
Mr. le Cardinal , qui lui donna fatisfaâion fur Iç 
-Pont de l’Arche , & lui promit de lui procurej: 

& à fes amis tous les avantages qui dépendroient 
de lui. De fon côté S. A. s’engag^ea à foûtenir 
de toutes fes forces les intérêts du Cardinal , & à 
abandonner entièrement les Frondeurs qu’il re- 
commença de haïr plus que jamais , d’autant plus 
qu’il fentoit bien qu’il les avoit offenfez. 

Les Frondeurs extrêmement irritez fe plaigni- 
rent hautement de Mr. le Prince , difant qu’il np 
les avoit recherchez que pour les facrifier à fes in- 
térêts , & rapellant le fouvenir de fes premières 
infidclitez, ils n’oublierent rien pour le rendre 
odieux au Peuple , & pour lui faire regarder fon 
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accommodement avec le Cardinal , comme une 
perfidie horrible , & qui étoit fans exemple. Ef- 
fcéhvemcnt on avoir vû M. le Prince en public 
avec le Coadjuteur , pendant que le démêlé dora & 
julques à fon accommodement. Auffi n’eut- il 
rien à dire de bon pcwff fe juftifier , finon que 
le Coadjuteur ne lui a^nt propofé que des enle- 
vemens & des Barricades fort haiardeufcs , il 
n’avoit pu fe refoudre à ces extrémitez qui auroient 
été fuivies d’un desordre général. 

Il fcmbloit que cette refolution devoit entraî- 
ner la perte des Frondeurs; &que la Cour alloit 
entrer dans l’exercice de fon autorité arbitraire 
dont elle étoit fi jaloufe : mais ceux qui connoif- 
foient le fond dés chofes jugèrent bien que cet ao- 
commodement forcé ne dureroit pas long^tems , 
& que le Cardinal Italien chercheroit à fc venger 
des affronts qui lui avoient été faits , & de fc tirer 
de la neceffité où il s’étoit mis d’accorder à M. le 
Prince tout ce qu’il voudroit demander. 

Cependant le Cardinal Mazarin ne paroiflbit 
occupé que du foin de détruire les Frondeurs, 
imufant ainfi S. A. qui le fouhafroit plus que lui 
& qui s’imaginoit que leur perte r en droit celle du 
Cardinal plus facile. De leur côté lés Frondeurs 
cherchèrent les moyens de fc foûtenir , & de pro- 
fiter des occafions , qui pourroient entretenir U 
mauvaife humeur du Peuple. 

La Cour leur en fournit elle- même un beau 
fiqet en prenant fous fa proteÆon les Fermiers des 
Gabelles qui avoient été condamnez par plu- 
ficurs Arrêts du Parlement à' fournir les fonds par 
eux pour payer les rentes de l’Hôtel de Ville, de 
forte que les Rentiers voyant que le Prévôt des 
Marchands , & les Echevins gagnez par la Cour 
Bcgligcoient les intérêts du public , commencè- 
rent à s’^emHer dans la Maifon de Ville , oùr 
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fur U propofition du Sieur Joli Confeillcr au Châ- 
telet , ils arrêtèrent qu’ils choiftroient parmi eux 
des Syndics pour veiller à la confervation de leurs 
rentes , ce qui fut arrête , nonobftant un Anêt 
de la Chambre des Vacations, qui leur défendoit 
de s'aflembler, & qui n’empêcha pas qu’ils ne le 
fÜTent .toutes les femaines , quelquefois jufqu’au 
nombre de çoo. perfonnes. On pafla même 
outre à l’Eleftion des Syndics, & on nomma les 
Srs. Charton Prélident aux Requêtes , Joli Con- 
feiller au Châtelet, Matharei, Labory , & Des 
Coûtufes Secrétaire du Roi , du Portail Avocat 
en Parlement , Maréchal Avocat au Confeil, De- 
lote, & quelques autres au nombre de ii. Après 
quoi on afficha des billets imprimez pour avertir 
les Rentiers de fe trouver à l’Hôtel de Ville , où 
les principaux n’oferent pourtant pas aller de peur 
d’être remarquez , le contentant d’appuyer fous 
main la conduite des autres. 

Toute la conféquence de cette affaire ne fut 
pas affez comprife dans le commencement , ni 
par la Cour, ni par les Frondeurs. On ne la fen- 
tit bien que quelques jours après , qu’on vit qu’il 
y avoit peu de perfonnes dans Paris , & dans les 
Provinces qui n’y euffent quelque intérêt direèl, 
ou indirecfl ; & la Cour s’avifa trop tard d’en pré- 
voir les fuites ; & les Frondeurs comprirent à la 
fin qu’ils ne pouvoient avoir de prétexte plus fa- 
vorable pour entretenir dans l’efprit du Peuple la 
chaleur qu’ils deüroient: ils commencèrent donc 
à rechercher ceux des Syndics qu’ils croyoient avoir 
le plus d’autorité dans les Affcmblées , particuliè- 
rement Joli , qui étoit connu pour avoir des fen- 
tiraens fi fermes pour la Juftice, & pour l’intérêt 
public , qu’ils ne doutoient point , en le gagnant , 
de faire du Peuple ce qu’ils voudroient. Aprfe avoir 
pris enferable leurs mefures iis convinrent que 
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les Rentiers iroient en Corps demander proteftion 
au Coadjuteur , & au Duc de Beaufort , ce qui 
fut exécuté fort folemnellement. Il y eut même 
un d'entr’ecx qui harangua ces deux Meilleurs, 
qui répondirent fort honnêtement , & àvec toutes 
fortes d’affurance de leur affeélion pour le bien 
public,. 

. Afin de donner plus de poicis à cette affaire 8c 
d'afl'urer les perfonnes qui s’étoient chargées dq 
Syndicat , Joli^propofa aux Frondeurs , avec qui 
il commença d’avoir grande liaifon , de préfen-^ 
ter une Requête au Parlement pour demander la 
confirmation du Syndicat , & de la faire ligner de 
quelques Confeillers intereffez dans les rentes , afin 
que li la grande Chambre, dont le premier Préli- 
dent étoit le Maître, vouloir entreprendre quel- 
que chofe contre les Rentiers , elle ne le pût 
fans une affemblée générale de, toutes les Cham- 
bres, Cette ouverture plut , parce qu'elle tendoit 
à faire aflembler le Parlement , ce que les Fron- 
deurs fouhaittoient fur toutes choies, fachant bien 
qu’après cela il leur feroit aifé de faire naître des 
inddens favorables comme fur l’affaire du Parlef 
jnent de Bourdeaux , qui avoit envoyé des Dc; 
putez à celui P^ris pour demander qu’il fe joi- 
gnît à eux , afin d’obtenir du Roi l’éloignemenjE 
du Duc d’Epernon Gouverneur dc la Province. 
Ainfi la Requête fut lignée de près de 500, Ren^ 
ticiî,entr’autres du Sr. de Loifel Confeiller au Parle- 
ment, qui n’avoit aucune rélatjon avec les Fron- 
deurs , des Sieurs de Croiffi , Fouquet , Daurat , 
Quatrefqus, Caumarlin, laBarre, Vialart, touÿ 
Confeillers du Parlement , qui fignerent à la priè- 
re du Coadjuteur & du Duc de Beaufort; de for- 
te que cette affaire fit grand bruit , auffi-tôt après . 
la St. Martin dc 1649, la Requête ayant étépréj* 
fentee à la grand' Chambre^ qui prétendit en cqnr 
. Tmi h E Boî- 
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noîtrc feule, quoi que Mrs. des Enquêtes euflent 
demandé l’affemblée des Chambres à ce fujet , &c 
euffent arrêté entr’eux de confirmer le Syndi- 
cat. 

La Cour étoit engagée trop avant & trop in- 
terelTée dans cette affaire , pour reculer ; c’ell 
, pourquoi au lieu de penfer à fatisfaire les Ren- 
tiers, elle s’appliqua uniquement à rejetter la re- 
quête , jugeant bien que l’établiflement du Syndi- 
cat alloit à dépofleder les Officiers ordinaires de 
la conduite de la Ville qui demeureroit par ce 
moyen entre les mains des Frondeurs. Elle refo- 
, lut donc d’employer toute fon autorité pour tra- 
Terfer fon établiffement , & elle donna ordre au 
premier Préfident d’empêcher l'afTemblée des 
Chambres à quelque prix que ce fut. Cependant 
le Cardinal voulant être informé de ce qui fe di- 
foit dans la Ville s’avifa de faire expédier des Bre- 
vets à plufieurs perfonnes portant permiffion d’af- 
lifter aux affemblées des rentes & par tout ail- 
leurs, d’y parler, & d’y agir de la maniéré qu’ils 
jugeroient la plus propre pour s’y donner créan- 
ce & découvrir les fentimens d’un chacun, à con- 
dition d’en faire leur raport. Cette infamie n’a- 
voit point encore eu d’exemple en France , oà 
l’on n’a voit jamais vû d’efpions de cette nature; 
auffi ce nouveau tour de Politique fut fi fecret 
qu’on n’en découvrit rien , & que perfonne mê- 
me ne s’en douta que long-tems après. On voyoit 
feulement que le premier Préfident s’oppofoit a- 
vec fermeté à l’afTemblée des Chambres quoi qu’il 
y eût d’autres affaires qui la meritoient , princi- 
palement l’audience qui étoit demandée par les 
Députez du Parlement de Bourdeaux. 

• • Néanmoins les Rentiers ne fe relâchèrent point 
de leurs pourfuites , & fe fentant fortement ap- 
l)uyei par la Chambre des Enquêtes’, le premier 
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Préfidcnt fut enfin obligé de propofcr une Con- 
férence chez lui , oùll y auroit des Députez de 
toutes les Chambres , & où les Rentiers feroient 
reçus pour y foûtenir leurs intérêts, ce qui fut exé- 
cuté le Samedi 4. Décembre chez le premier Préfi- 
dent,où quelques Préfidens à Mortier fe rendirent 
avec les. Députez , & un grand nombre de Ren- 
tiers. Dans le commencement les. chofes furent 
affez paifibles , le premier Préfident ayant fait en- 
tendre à l’alTemblée , que l’affaire fe pourroit ac- 
commoder en donnant fatisfaélion aux Rentiers: 
mais Meffieurs des Enquête^ dirent qu’il falloit 
auffi donner ordre à la connivence du Prévôt des 
Marchands & des Echevins; on dit qu’il falloit 
laiffcr entrer quelques-uns des Rentiers pour fa- 
voir quelles étoient leurs prétentions , mais en pe- 
tit nombre , fur quoi les portes ayant été ouver- 
tes , Joli & deux autres furent introduits pour 
repréfenter leurs raifons. 

D’abord le premier Préfident tâcha de les é- 
blouïr par des propofitions fpecieufes , & qui n’é- 
toient rien dans le fond , à quoi Joli répondit que 
la première chofe par où il falloit commencer, & 
fans laquelle on ne pouvoir rien faire, étoit la con- 
firmation du Syndicat, & qu’il fupplioit l’affemblée 
de vouloir bien faire cette juftice au Public , ce 

3 ni ayant été entendu par quelqu’un des Renticri, 
s crièrent , des Syndics^ des Syndics. Mais com- 
me le premier Préfident n’en vouloir pas, il rom- 
pit l’aflemblée jufques au Samedi fuivant : à la 
fortie les Rentiers crièrent encore plufieurs fois eu 
apofirophant ceux qu’ils favoient ne leur être pas 
favorables ,& les traitlerentide traîtres & de Ma- 
zarins, & j’en vis même quelques-uns tiraillez fans 
aucun refpeéf , & la plûpart furent obligez de fc 
ûuver par des efcaliers dérobez. Pendant tout] ce 
vacarme le Sieur deChamplatreuxfils aîné du pre- 
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ipierPréfident, s’étant aproché ’dejoli l'üi di^plulîcuisf 
paroles injurieufcs , le traitant de féditieux , 6c le 
menaçant de lui faire fçn procès. Joli répondit- 
aufîî avec chaleur, fe .fentant apuyé de plufîeurs 
Rentiers, qui s’étoientaprochez; après quoi cha-, 
cun fe retira fans que les autres,, quW avoit fait, 
venir, ofaffent approdier. Ce qui fe paffa dans 
cette occafion donna bien à penfer aux deux par- 
tis. 

~ Le Cardinal ctut qu’il falloit faire un coup d’au- 
torité contre ceux des Rentiers , qui avoient paru les 
plus échauffez à la Conférence , & il réfolut d’en 
faire ârrêter 5. ou 6 . à la prernierc affcmblée qui 
devoir fe tenir Samedi fuivantencemêmeîieu,où 
il y ^uroit des gens armez tout prêts à fe faifir de 
ceux à qui on en vouloit, .& le Régiment des Gar- 
des s’y rendrpit en mêine tems. , pour appuyer 
l’exécution qui;deyoit en être- faite fur le champ 
par ordre de certains CommifTaires apoflez , qui 
les fetoîent penore aux Grilles du Palais. 

Oh aura, peut-être, peine ii croire que ce Mi* 
niftreiie.ût voulu en venir à cet excès êe violence j 
snàisihn’y a pourtant tien de plus véritable que 
c’étoit Rm deflein , & 'quoi que les Frondeurs 
nen fufléht pas avertis aîçrss» .'comme ils Iq fUr 
jent depuis d’tjine manière ;a;p’en pouvoir douter, 
41 s fûrerit cependant que la Cour- avoit eu un grand 
^icffeincontrieux .quota Çarde, fe redpubloit tous 
-les jours pour iâvorifernl’execution qu’on devoit 
.-commencer par les. Rentiers, & attaquer enfuite le 
iCoadjuteuf-, le Duc de Beaufoit& les autres Chefs 
?partoul où 'on les rencputreroit. ■ 

-r CebaV>is général fut .donné; par une perfonne 
tqui le favoit d’un dé .ceuxriqui avoit affilié à la 
' ddiberatiÔfij C’en étôit âjlœt :pour engager les 
'-interelfez .à fe tenir fur . leurs [ gardes , auffi n’y 
-manqxœrentîils pas ►; &;pûût’fict effet k Comte 
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- cfe Moritrefor , les I.îàrqais de Nôirmoûtier , 
Fofleufe, & de Laigues s’afîcmblerent chez le 
Coadjuteur, où ils firent venir auiïï le Sieur Joli, 
le tout à l’infû du Duc de Beaufort , du Marquis 
de la Boulaye & de plufieurs autres , parce qu'on 
n'étoit pas aff'ré du l'ecret , fur tout à l’égard de 
Madame de Montbazon ,à qui le Duc de Beaufort 
lie ccloit lien. Ceux qui étoient de cette Confé- 
rence le trouvèrent aflèz embarraffez , jugeant 
bien que la Cour pourroit rompre toutes leurs 
melùres par un coup de furprife , qui feroit irré- 
parable , de forte qu’ils réfolurent après bien des 
Conteftations de prévenir la Cour à, quelque prix 
que ce fût , & fur tout de tâcher de faire alTem- 
bler les Chambres avant la Conférence, qui devoir 
fe tenir chez le premier Préfident , ne doutant 
pas que la Cour ne prit ce jour pourexccuterfon 
deffein. 

La diiT-culté fut à trouver des prétextes fuffi- 
fans, & des raifons'ajTezprç(Tantes pour alTeinblef 
le Parlement. Le Coadjuteur propofa plufieufs 
projets fondez fur le crédit qu’il avoir paripi lé 
Peuple, mais .qui ne furent pas jugez aflez foli- 
des. Le Marquis de Noiimoutier renoùvella 
une propofition qui avoir été faite quelque tems 
auparavant , favoit dç faire une entreprife fein- 
te fur le Duc de Beaufort , ou fur le Sieur dé 
BrouTel , en les faifant attaquer dans les rues paf 
des gens inconnus, ou mafquez, ce qu’on llipo- 
foit devoir faire un foulcvemcnt généial. Mais 
on trouva des difficultez dans le pVojet ^ attendu 
qu’il falloir être d’intelligence avec celui qu’on at- 
taqueroit , ce qui ne fe pourroit faire avec ledit 
Sieur Brouffel , ou avec le Duc de Beaufort. Oh 
eraignoit le défaut de fecret. Le Coadjuteur fe 
propofa aufii, mais il n’appuya pas alîez pour fai-f 
rc croire qu’il le fouhaittât tout de bon. ' ' • ' ' 
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En6n Joli, qui a voit déjà conféré fur ce fujet 
avec le Comte de Montrefor , & le Sieur d’ Ar- 
genteuil , réfolut de fe propofer lui* même, difant 
qu’à la vérité il pouvoir n’être pas affez connu , 
ni affex eftimé dans le monde pour exciter les ef- 
prits du Peuple, mais que fa qualité de Syndic des 
Rentiers , & la bonne opinion qu'ils avoient de 
lui feroit fans doute fon effet , & produiroit du 
moins raffemblée des Chambres , par le bruit que 
les Rentiers qui étoient tous les jours au Palais ne 
manqueroient pas d’y faire impetueufement au 
premier bruit de cet attentat. 

La propofition fut approuvée de toute la Com- 
pagnie , où il n’y avoir alTuréraent perfonne qui 
eût voulu rifquer d’en faire autant. Pour l’exé- 
cution le Marquis de Noirraoutier fe chargea de 
donner un Gentilhomme , qui étoit à lui , très- 
brave & très-adroit, nommé d’Eftainville , pour ti- 
rer un coup de piftolet au Sr. Joli, lors qu’il pafferoit 
dans fon Caroue, fuivant les mefuresqui feroient 
prifes entr’eux , & le Marquis de Foffeufe promit 
de fournir à d’ERainville un bon cheval pour fe 
lauver. 

Pour concerter les moyens de l’exécution Ar- 
genteuil & Joli furent le Vendredi au foir chez 
le Marquis de Noirraoutier qui demeuroit dans 
la rue St. Meri , dans la Maifon où l’Amiral 
de Châtillon étoit logé quand il fut tué à la 
journée de St. Barthelemi. Ils y trouvèrent d’Ef- 
tainville qui les attendoit dans une Chambre 
fort écartée où on ajufta le pourpoint & 
le manteau de Joli fur un morceau de bois , 
dans une certaine attitude , une des manches 
du pourpoint étant pleine de foin fur laquelle 
d’Eftainville tira un coup de piftolet , avec tant 
de juftelfe qu’il la perça précifement où elle dc- 
Toit être percée , après quoi il fut arrêté en- 
tr’eux 
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ti’eux que le. véritable coup feroit tiré le len- 
demain fur les fept heures & demi du matin , 
dans la rue des Bernardins , vis-à-vis la porte 
où logeoit Argenteuil , qui n’étoit pas bien éloi- 
gnée de celle du Préfident Charton, où Joli al- 
*loit prefque tous les jours. 

La chofe fut faite comme on l’avoit projet- 
tée. D’Eltainville s^aprocha du Carofle, Joli fe 
bailTa & le coup pafla pardelTus fa tête & fut 
fi bien ajufté qu’il fe raportoit parfaitement à 
la iituation où Joli devoit être dans le Caroife, 
derrière lequel il n’y avoit pas de Laquais , 
qui avoient été envoyez, exprès en difFerens en- 
droits, de peur qu’ils n'empêchaflent le deifein. 
Après le coup d’Litainville fe fauva le plus vite 
qu’il pût , mais ce ne fut pas fans danger , Cou 
cheval s’étant malheureuCemenc abbatu fur le pa- 
vé. Il trouva cependant le moyen de trouver 
l’Hôtel de Noirmoutier par des chemins détoqr- 
oex , & la nuit il renvoya le cheval du Marquis 
de Foifeufe , qui le fit mener à, la campagne ôc 
empoifonner , pour en ôter tout-à-fait la con- 
noi (Tance. 

Il arriva encore une autre chofe qui étoit ca- 
pable de tout gâter. D’Eftainville ayant mis dans 
fon piftolet, pour fervir de bourre, un dclîus de Let- 
tre qui lui avoit été adreffée , mais par bonheur 
fon nomfe trouva brûlé, le reftedu papier fut ra- 
mafTé avec les balles encore toutes chaudes par le 
Sieur Bignon Avocat Général , qui demeuroit 
dans le Cloître des Bernardins , ce qui contribua 
beaucoup à perfuader le public. 

^ Au(Ti-tôt après l’aâion , Joli fut conduit chez 
un Chirurgien au bout de la rue des Bernardins , 
vis-à vis Saint Nicolas du Chardonnet, où ayant 
dté deshabillé , on lui trouva au bras gauche , à 
l’endroit où les baies dévoient avoir pafle , une. 
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cfpecc de playc (^u’il s’étoit faite lui-mcme li nuit 
avec des pierres a fulil , de forte que le Chirur- 
gien ne douta pas que ce ne fût l’effet du coup, & 
il y mit un appareil dans les formes. 

Pendant ce tems d’ Argenteuil fit & dit tout ce 
qu’il pot pour infinuer que cette entreprife ne pou- 
voit venir que de la part de la Cour , qui vou- 
loir fe défaire de celui des Syndics, qui paroifToit lé 
plus affeûionné. Il alla enfuite chez le Préfident 
Charron , qui s’imagina quec'étoit à, lui qu’on en 
vouloit; & comme il étoit .Colonel du Quartier, 
fl fit battre du tambour. Cependant Joli fc re- 
tira chez lui pour fe mettre au lit. 

Le bruit de cette aélion ayant été porté bien- 
tôt au Palais , les Rentiers fuivis de plufieurs au- 
tres Frondeurs coururent en foule à la Tournelle’ 
oq l’on tenoit l’àudicncc, &demandansjufticedc 
l’affiffinat de Joli qu’ils difoient être mort , ce 
qui fit celTcr l’audience , & obligea Mrs. des En- 
quêtes d’aller auffitôt bien échauffez prendre leurs 
places à la grand’ Chambre , où le Prefident 
Charron fe rendit auffi en équipage de guerre, 
l’hpée au côté, difànt que c’étoit à lui qu’on en 
vouloir , que fentreprife s’étoit faite à fe porte, 
& cela avec un emportement fi grand & fi natu- 
rel , qu’il répéta plus de 50 fois Je dis ça ,au lieu 
qu’il ne le difoit que 7. ou 8. fois aux Requêtes 
GU Palais par une mauvaife habitude, étant d’ail- 
leurs un fort honnête homme plein d’affeâion 8c 
de fidelité pour fes amis. Ce bon Préfident 
pouffa même la chofe fi loin , qu’il alla jufqu’à 
demander des gardes à la Compagnie , mais per- 
fonne n’étant perfuadé comme lui on éluda fa de- 
mande, 8c il eut le déplaifir d’entendre dire au Sri 
Viole Douzenceau Confeiller Clerc de la grand’ 
Chambre qu’il étoit d’avis qu’on donnât des Gar- 
des au Préfident Charron , mais qu’il falloir un 
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Charpentier qui les fit. On ne fit pas grand’ diofe 
ce jour-là au Parlement, ayant été feulement ar- 
rêté , qu’il feroit informé de l’aiTaflinat commis 
en la perfonne du Sr. Joli, par les Srs. Champion 
& Doujat, qui furent auffi chargez de s’informer 
de l’état où il écoit. Cependant le Marquis de 
la Boulaye ayant vu l’émotion du Parlement , crut 
que l’on pouvoir poulTer la chofe plus loin, & fe 
jetta dans les rues avec environ zoo. hommes 
qui crioient aux armes , difant que la Cour avoit 
rait affaffiner un Confeiller Syndic des Rentiers, & 
qu’on en vouloit faire autant à Mr. de Beaufort. 
Ce Marquis alla ainfi de côté & d’autre , parti- 
culièrement chez le Coadjuteur & chez le Sr. de 
Brouflel , mais il ne fut pas trop écouté, il y eut 
feulement quelques Boutiques fermées en difFe- 
rens endroits de la Ville , & le principal effet de^ 
cette levée de Bouclier fut qu’en un inltant le pain 
fut enlevé dans tous les marchez au double du 
prix ordinaire. 

Il eft à remarquer que le Marquis de la Bon- 
laye ne favoit rien de l’affaire de Joli , & qu’il 
n’avoit pris aucunes mefures avec ceux du parti à 
Ja referve du Duc de Beaufort, lequel ayant fù 
la bleffure de Joli , jugea que la chofe pourroit 
avoir des fuites , & fe tint tout le matin prêt 
à monter à cheval avec fes amis, pour apuyer 
le Marquis , fi le Peuple s’étoit remué ; mais 
les Bourgeois étant demeurez tranquilles , cha- 
cun demeura chez foi. 

Les ConfeillersCommiflaires, qui étoient venus 
des le matin chez Joli, y retournèrent l’après dî- 
né , & trouvèrent fort mauvais qu’on eût levé 
l’appareil de fqn bras fans les attendre , mais en- 
fin on leur donna contentement en le faifant re- 
lever en leur préfencc par les Médecins & Chirur- 
giens du Parlement, dont l'im, û voir le Sr^Gue- 
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Haut, eut ordre de la Reine d’aller le foir au - 
lais Royal , pour rendre compte à Sa Majefté de 
ce qu’il avoir vû , ce qu’il fit en alTurant qu’on 
Bc ^uvoit pas douter de la vérité de la chofe , 
qu’il avoit trouvé beaucoup de fièvre à Mr.JoIi, 
& que le plus grand Comédien du monde ne pou- 
voir porter la difiimulation fi loin dans une af- 
faire de cette nature. 

Le foir du meme jour le Marquis de la Bou- 
laye, qui voyoit bien que fon entreprife du matin 
îexpofoit à d’étranges fuites , voulut la couvrir 
par une autre encore plus téméraire , en attaquaiit 
Mr. le Prince fur le Pont-neuf à fon retour du 
Louvre à l’Hôtel de Condé. Pour cet effet il af- 
fembla deux ou 300. perfonnes dans l’ille du Pa- 
lais & aux environs , mais le Cardinal en ayant 
été averti il le fit dire à Mr. le Prince ; ainfi oh 
refolut de faire mettre dans le Caroffe deSon Al- 
tefle.&dans celui de Mr. de Duras qui le fuivoit 
ordinairement, quelques Laquais dont il y en 
eut un fort bleffé d’un coup de piftolet , & fi M. 
le Prince y eût été, il eû certain qu’il auroit cou- 
ru très-grand rifque. 

Cependant il y en a beaucoup qui ont cru que 
le Cardinal étoit l’Auteur de cette entreprife , & 
oue la Boulaye n’avoit rien fait que par fon or- 
are , mais il n’y a guere d’apparence ; quoi que 
depuis la Boulaye ait avoüé à quelques-uns de 
fes amis pendant fa retraite à l’Hôtel de Vendô- 
me qu’il avoit imaginé cet attentat fur Mr. le 
Prince , pour reparer la faute qu’il avoit faite le 
matin, fachant bien que la perte de S. A. n'auroit 
pas déplu au Cardinal qui lui avoit fait propofer 
par Mad. de Montbazon dès le mois d’Odobre 
de le faire arrêter en plein jour fur le iPont- 
neuf. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain que les autres 

Chefs 
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Cheft des Frondeurs n’y avpient aucune part , & 
que celle de Joli ne venoit pas du même Con- 
(eil & n'avoient aucun rapport l’une à l'autre. Ce- 
jendant Mr. le Prince ne laifla pas de s’imaginer 
c contraire , & le Cardinal n’eut pas de peine à 
ui perfuader tout ce qu’il voulut fur ce fujet , & 
que c’étoit une belle occafion de perdre tous les 
Chefs de cette Cab'alle que le Peuple avoit aban- 
donnée dans cette rencontre ; & que le Parle- 
ment ne pouvoir fe difpenfer de condamner fur 
les preuves d’une conjuration auffi évidente. 

EfFeélivement pendant les premiers jours l’af- 
faire parut fe tourner d’une maniéré a (lez favora- 
ble pour là Cour ,& le Roi ayant envoyé le Lundi 
13. Décembre une Lettre de Cachet au Par- 
lement pour ordonner à cette Compagnie d’in- 
former de ce qui s’étoit palTé Samedi , comme 
d’une confpiration dangereufe contre l’Etat ; on 
fit pendant toute la femaine differentes informa- 
tions qui furent tenues fort fecretes , dont les 
principaux témoins étoient les Efpions à Brevet , 

• dont il a été fait mention. Mais comme on n’a- 
voit pas encore découvert cette belle intrigue , & 
que les Confeillers bien intentionnez pour le parti 
n’avoient ofé rien dire contre la Lettre de Ca- ' 
chet , tout le monde étoit fi confterné , que fi la 
Cour eût pouflé la chofe avec vigueur , elle au- 
roit fait tout ce qu’elle auroit voulu , & diffipé 
tous les Chefs. Il efl même confiant que le 
Coadjuteur, le Duc de Beaufort & les plus con- 
fiderables de la faélion étoient prefquc refolus de 
fortir de Paris & de fe retirer à Peronne , où ils 
cfperoient d’être reçus par le Maréchal d’Hoquin- 
court ami intime des Ducheffes de Chevreufe & 
de Montbazon ; mais le Comte de Montrefor 
Jeur fit connoître que ce feroit tout perd.e , qu’il 
jalloit aller tête levée au Parlement, où il y avoit 
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encore quantité de gens bien intentionnez pour" 
eux , & qu’en taifant bonne niiné le Peuple ne' 
les abandonncroit pas dans le befoin. 

Ayant donc été informé que le contenu aux’ 
informations ne contenoit que des bagatelles , & 
n'intereflbit proprement que la Boulaye qui s’é- 
toit retiré à l'Hôtel de Vendôme , ils relolurent 
d’aller tous enfemble au Parlement à la fuite du 
Coadjuteur 8c des Ducs dcBeaufort 8cde Briflac, 
afin de contrecarrer M.le Duc d'Orléans, Mr.le 
Prince 8c plufieurs autres Seigneurs qui fe préfente- 
rent du côté de la Cour. On ne fit pourtant rien 
d’important ce jour-là, toute la féance s'étant paflée 
à parler d’une requête préfentée par Joli au fujet 
de fon aflàninat prétendu , fur laquelle le premier 
Président ayant voulu empêcher qu’on ne déli- 
bérât , il s'éleva un grand bruit qui fit connoître 
qu’il y avoit encore dans les efprits plus de chaleur 
qu’on ne penfoit. 

Elle éclata tout d’un coup le Mercredi fuivant, 
4ors que le premier Préfident après la leéfuie des 
informations 8c des conclufions des Gens d?. Roi, 
qui portoient que le Coadjuteur, le Duc de Beau- 
fort 8c le Sieur de EroulTel feroient affignez pour 
être ouïs , voulut faire retirer ces trois Mrs. comme 
étant aceufez , car le Coadjuteur 8c le Duc de 
Beaufort s’étant levez pour fe retirer le Sr. Coulon 
Confeillcr s’y oppofa , 8c le Sr. Brouflèl dit tout 
haut qu’il ne fortiroit pas que le premier Préfi- 
dent ne fortît auflTi , attendu qu’il étoit partie au 
■procès puis qu’il prétendoit qu’on avoit voulu l’af- 
laffiner , ajoûtant qu’il étoit fon ennemi particu- 
lier , qu’il l’avoit voulu perdre en plufieurs occa- 
fions , ôc qu’il en donneroit de bonnes preuves à 
Ja Compagnie. ^ 

La déclaration refolue de ce bon Vieill:-rd changea 
en un moment la face des affaires , 8c il s’éleva 

uq 


Oigitized by Google 


D E M. . J O I. I. ' •jy 

un bruit fi grand & fi continuel contre le pre- 
mier Préfident qu’il ne fut pas poŒbIc dé délibé- 
rer pendant tout le jour , quoi que l’Affemblée 
eût commencé à fept heures du matin & ne finît 
. qu’à quatre heures du foir : & comme on fut 
peu après dans toutes les &lks du Palais , où il y 
avoir plus de lo. mille hommes, ce cui fe paflbit 
dans l’Aifemblée , on donna pr tout de grands 
fignes de joye , & lors que le Duc de Bcauforl 
fortit , ceux qui étoient au piTage s’étant mis à 
crier Chaftaux bas , cejl Mr, U Duc de Btaufort , 
tout le monde mit auffi-tôt le Chapeau à la main 
& le mit à crier vive Beaufert, vive BroHjJel^ & 
ces acclamations continuèrent toûjours quand en 
s’aflembloit , au lieu que la plûprc murmuroient 
dès qu'ils voy oient proitre Mr. le Duc d’Orléans 
ou Mr. le Prince. 

Depuis ce jour-là les Frondeurs ayant reconnu 
leur avantage , n’oubliercm tien de ce qui pou- 
voir augmenter la chaleur du Peuple , & les dit- 
pofitions favorables du Parlement. Pour cet effet 
ils s’aiTemblerent tous les foiis chea le Sieur de 
Longueville pour concerter les délibérations dp 
lendemain , & ils refolurent qu'on donneroit des 
Requêtes de reeufations contre le premier Préfî- 
dent au nom du Coadjuteur & du Duc de Beau- 
fort &dcs Sieurs Erouflcl êcjoli, fondées fur l’in- 
térêt perfonnel. que ce. Magifirat avoir dans l’af- 
faire , pluficurs témoins dépofant qa’on avoir vou- - 
lu l’aflafljner. Ces Requêtes curent tout l’effet 
qu’on s’en étoit promis, Cepndant comme le 

f >rernier Prélident avoit plufieurs partifans , dans 
a Compagnie, outre ceux de la Cour , on déli- 
>,bera pendant quelques jours pour fa voir fi les 
Requêtes feroient reçùes ou non. il y eut aufli 
des reeufations préfentées contre M.Ie Prince qd 
' offi it de fc retirer,mais la Compagnie ne le voi- 
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lut pas loufFrir & on n'infifta pas à fon égard com- 
me à celui du premier Prélident. 

Enfin cette affaire faifant toujours un grand 
bruit, & les Frondeurs ayant fait im'primcr des 
moyens de reeufation^, qui fouleverent partout 
les cfprits du Peuple , quelques amis communs 
propoferent de pafTer outre au Jugement du fond 
du Procès, fans délibérer furies aceufations, pro- 
mettant au Coadjuteur , au Duc de Beaufort, 
& au Sieur de Brouflêl de les tirer d’affaire fur 
le champ, n’y ayant aucune preuve confidera- 
ble contr’eux, ce qui engagea ces Mefîicurs à re- 
tirer leurs Requêtes , fe laiffant endormir par de 
fauffes aparences. Mais comme ce défiftement 
ne pouvoir fe confommer fans le confentement 
de Joli , qui avoir auffi rccüfé le premier Pré- 
fident, le Coadjuteur, qui avoir grande envie 
de fortir de cet embarras , alla chercher Joli^ 
dans la grande falle du Palais , pour l’obliger à ' 
retirer auffi fa Requête. Mais il lui répondit, 
qu’il n’en feroit rien , ajoutant que cette propo- 
rtion d’accommodement étoit un piège pour 
les perdre tous. Ainfî Joli n’ayant pas voulu 
y donner les mains, & ayant au contraire prié 
le Sieur Lainé, qu’il avoir chargé de fa Requê- 
te, de la raporter fur le champ, elle fut lûe, &’on 
la trouva fi forte & li precife contre le premier 
Préfident qu’il s'éleva tout d’un coup un mur- 
• mure général, enfuite de quoi le Coadjuteur & 
le Duc de Beaufort ayant remis auffi- tôt leurs 
Requêtes entre les mains des Confeillers , qui 
dévoient les raporter , il fut ordonné que le 
premier Préfident pafferoit le Barreau , & qu’il 
repondroit au contenu des Requêtes , ce qu’il 
fit aifez bien, mais pourtant avec des marques 
de douleur trop fenfibles ayant la larme à l’œil. 

Celui dés Confeillers qui fe diftingua le plus en 

cette 
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cette occafion , & qui marqua le plus de fermeté 
pour foutcnir la recufation, fut le Sieur Daurat , 
Confeiller en la 3. des Enquêtes, qui parloit tou- 
jours avec tant de juftefle , d'éloquence & de 
bon fens , que dès qu'il ouvroit la bouche il fc 
faifoit un filence général qui ne finifîbit pas qu’il 
n’eût cefle de parler. 

Enfin pourtant après plufîcurs conteftations , les 
voix étant nrefque partagées , il pafla de fort peu 
en faveur du premier Préfident qu’il demeureroit 
juge , ce qui arriva par le caprice & la legereté 
de quelques - uns de ceux qui paifoient pour être ' 
des plus ïelex , entr’autres les Sieurs l’Abbé , A- 
Bielote & Bachaumont. 

Mais les Frondeurs eurent bien-tôt lieu de fe 
confoler de ce petit defavantage par les mefures 
qu’ils prirent avec le Cardinal pour la prifon de 
Mr. le Prince , dont ils n’étoientpas plus contens 
que de lui, Jufque-là le Cardinal n’avoit rien ofé 
entreprendre contre S. A. dans la crainte que le 
réunifiant avec les Frondeurs, ils ne le perdiflént 
entièrement. 11 avoit cru auffi qu’après avoir fub- 
jugué le parti avec Mr. le Prince , il feroit aifé de 
le réduire lui-même avec l’autorité du Roi ; & 
c’eft-ce qui lui avoit fait prendre la réfolution de 
commencer par eux. Mais il vit bien par les fui- 
tes du procès criminel qu’ils étoienr encore trop 
puiflants , & qu’il étoit dangefeux de les poufler 
à bout, ayant fû qu’ils avoient fait venir un grand 
nombre de leurs amis dans la Ville, qui tenoient 
leurs armes toutes prêtes pour éclater a la 'premiè- 
re occafion. 

C'eft ce que Madame de Chevreufe prit foin 
de faire fentir au Cardinal de concert avec eux,& 
de lui offrir en même teras leur amitié contre 
Mr.le Prince qu’il accepta. Enfin après bien des 
difficiikez pour fe délivrer tout d'un coup de l’em- 
barras 
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barras préfent, où ils l’avoient réduit, & des ia- 
quiétudes continuelles que lui donnoit la trop 
grande Autorité de Son Altefle. 

Le Mariage du Duc de Richelieu, que M. le 
Prince venoit de faire avec la fille du Marquis 
de Vigean fans la participation de la Cour , con^ 
tribua beaucoup à déterminer le Cardinal : ce 
Prince ajant mené lui-même les nouveaux ma- 
riez à Trie chez Madame de Longueville , 8c 
fiit partir dès la même nuit le Duc de Riche-r 
lieu pour fe jetter dans le Havre. Ce qui fit 
aprehender de plus, grands deffdns. 

' Le Cardinal s’expliqua donc enfin ouverte^ 
ment avec Madame de Chevreufe , qui en fil; 
aufS-tôt confidence au Marquis de Laigucs fou 
bon ami, & celui-ci au Marquis de Noirmou-; 
rier. Ainfî ces deux Meflieurs, quiavoient été of- 
fenfez par M. le Prince, curent la joye de fe voir 
en quelque façon les arbitres de fa fortune ayant 
été les premiers Auteurs de fa prifon. 

, Dans la fuite le Coadjuteur y eut la plus gran- 
de part , & ce fut lui proprement qui termina 
cette grande affaire après plufieurs' Conférences 
fecrettes qu’il eut avec le Cardinal au Palais Ro- 
yal , où il fe rendoit la nuit en habit de Cava^ 
ijer pour concerter enfemblc les mefures neceffaiT 
fes pour l’exécution de ce deiïein. Madame de 
Chevreufe qui voyoit plus librement le Cardinal 
fut chargée du foin de négocier avec lui les con- 
ditions particulières des Chefs du parti, qui ré-- 
pondoient des autres. On promit au Coadjuteur 
un Chapeau de Cardinal , l’Amirauté à Mr, 
Beaufort , quoi qu’il ne fût rien de cette intri- 
gue qui fut tenue fort fecrette , le Gouvernement 
de Charlevilk , & du Mont Olympe à Noirmou- 
lier , & la Charge de Capitaine des Gardes au 
Marquis de Laigucs. 

Après 
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Après cela il ne' rcftoit plus que le confcnté- 
tnent de M. le Duc d’Orléans , làns lequel on ne 
pouvoir entreprendre cette affaire; mais il ne fut 
pas difficile à l’obtenir , & il fe rendit aifément 
aux raifons de la Reine & de Madame de Che- 
vreufe qui lui firent fentir , fans beaucoup de pei- 
ne, qu’il étoit de fon interet dediininuer le trop 
grand crédit de Mf. le Prince , dont il étoit natu- 
rellement afleï. jaloux. La feule inquiétude qut 
relta fur fon chapitre fut. la crainte que Son Al- 
tefl'e Royale ne découvrît le fecret a l’Abbé de 
la Riviere fon Favori , qu’on favoit être dans les 
intérêts de M. le Prince, maison tira des paroles 
fi pqfîtiveS de M. le Duc d’Orléans qu’il ne lui 
en dît rien , cePfince étant déjà un peu dégoûté 
de cet Abbé. 

Cependant les Frondeurs ne laiffoieht pis 
dans le même tems d’entretenir une négociation 
fecrette avec Mr. le Prince , par le moyen du 
Duc de Retz & du Marquis de Noirmoutier qui 
traitoient avec le Sr. de Chavigni, & le Prince de 
Marfillac. Mais S. A. n’y voulut jamais entendre, 
quoi que plufieurs de fes amis lui confeillaffent , 
& ce fut même une des chofes qui lüi fit négliger 
les Avis qu’on lui donna plus d’une fois de l’ac- 
Commodemeht des Frondeurs avec le Cardinal, ne 
pouvant croire qu’ils l’euffent fait prefler comme 
îls^faifoient s’ils a voient été âffurez dé la Cour, 
ni que la Reine & ce Miniftre puiTefit jamais fe 
refoudre à rien entreprendre contre lui, non feu- 
lement à caufe de fes fervices paflez , mais auffi 
par rapport au befoin préfent dans la fituation oà 
étoient les affitires du dedans 8e du dehors. D’ail- 
leurs ils aVoieht grand foin de l’endormir l’un 8e 
l’autfe par de bofines paroles pour lui 8c pour les 
liens. Enfin il jugea fort bien que la Cour né 
pouvoir rien entreprendre contre lui,Ëins parler à 
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M. le Duc d’Orléans ; mais il ne fuppofa pas que 
S. A. R. pût s’empêcher d’en parler à l’Abbé de 
la Riviere , & ce fut ce qui contribua le plus à le 
tromper. 

Ainfî quoi que M. le Prince eût reçû plufieurs 
avis des Conférencesnoélumesdu Cardinal avec le 
Coadjuteur en habit de Cavalier , il n’en voulut 
rien croire & il fe contenta d’en rire avec le Car- 
dinal, quüui répondit fur le même ton fans s’embar- 
rader , que l&ns doute ce feroit une chofe fort 
plaifante de voir le Coadjuteur avec de grands 
canons, un bouquet de plumes, un manteau rou- 
ge & l’épée au côté , & qu’il promettoit à Son 
Altefîe de la réjouir de cette vûë s’il prenoit en- 
vie à ce Prélat de le vifitcr dans cet équipage. Il 
lui donna tout cela d’un air fi libre & ti dégagé , 
que Mr. le Prince y fut trompé ; mais il penfa 
découvrir toute l'affaire quelques jours après, ayant 
furpris brufquement le Cardinal dans fon Cabinet 
qui faifûit écrire par le Sr. de Lionne les ordres 
pour l’arrêter , & le Prii>ce de Conti & le Duc de 
Longueville. La réfolution en étant donc prife , 
il ne reftoir plus que l’exécution , mais comme le 
Cardinal étoit naturellement incertain timide 
& qu’il differoit toûjours , peut-être dans l’efpe- 
rance que le tems feroit naître des incidensqui le 
difpenferoicnt d’en venir à cette fàcheufe extré- 
mité, les Frondeurs forent obligez d’en venir aux 
menaces pour le déterminer; ils prirent même des 
m'efures fecrettes contre lui , du côté du Parle- 
ment, bien refolus de s’en fervir, li l’affake eût 
traîné davantage. Ils eurent aulB le foin de lui 
répréfenter les fujets qu’ils avoient de craindre que 
Mr. le Duc d’Orléans naturellement peu diferet 
ne fe laflat de garder le fecret ; que depuis quel- 
ques jours , il n’alloit plus aux affcmblées du Par- 
lement , ibus prétexte d’une indifpofitioQ feinte ; 
‘ qu'ü 
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ijü’it difoit hautement que le procès criminél n’é* 
toit qu’une bagatelle, comme pour faire entendre 
à Mr. le Prince qu’il ne devoir pas le pourfui- 
▼re; qu’il pourroit en dire davantage par la fuite & 
donner lieu à S. A. de juger que la Cour auroit 
changé de fentimerit. hnfin ils en dirent tant , 
que le Cardinal fe refolut. Pour cet eflfèt il fit 
entendre à Mr. le Prince qu’il avoir rcçû avis que 
DesCoutures,un des principaux fujcts du procès cri- 
minel i étoit caché dans une maifon dans la rué 
Montmartre d’où il devoit le faire enlever l’a- 
prèsdîné ', & que jiouf le faire plus fûrement il 
falloit donner Ordre aux Gendarmes, & Chevaux- 
legcrs de monter à cheval & de fe tenir prêts à 
tout événement derrière le Palais Royal ; c6 
que Son Alteflè aprouva. Le Miniftre lui dit 
aufli qu'il avoit reçû des dépêchés d’Allemagne 
fur lefquelles il falloit Àflembler le Confeil ^ & 
^u’il feroit bon que Son Altefle fit avertir Mr. le 
Prince de Conti & Mr. le Duc de Longueville de 
t’y trouver; ce qu’il fit auffi-tôt. Ainii ces trois 
Princes s’étant rendus à l’hcUre ordinaire du Con-^ 
feil au Palais Royal fûrent arrêtex par le Sr. Gui- 
taut Capitaine des Gardes de la Reine , & par lé 
Sr.de Comminges *fon neveu le t8. Janvier 1650. 
Et bien -tôt après être defcendus par l’efcalier 
qui conduit au jardin j On le leur fît traverfef 
^ur monter enfuite dans le même Caroffe , où 
le Sr. de Comminges monta feul avec eux. Ils fi- 
rent menez au Château de Vincennes avec une 
Efcorte de 50. Chevaux tant Gendarmes que 
Gardes de la Reine commandez par les Sieurs de 
Mioflens depuis Maréchal d’Albret & de Com- 
minges. Ils, arrivèrent fort tard à Vincennes , lé 
Carofle s’étant rompu en chemin. Ce qui donna 
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occafioûvà Mr.'lô Prince de propofer à Mioflfens 
de lé fauvcr , tpais il répondit à S. A. que la fide- 
lité qu’il dcvoit au Roi ne le lui permettoît pas, & 
le Sn de Comminges ayant entendu la propofitio» 
& remarqué que S. A. jettoit les yeux de toutes 

Î )arts , pour voir s’il ne lui venoit pas de fecours , 
ui dit qu’il étoit fon très humble Serviteur , mais 
que quand il étoit quefiion du fervicé du Roi , il 
n’écoutoit que fon devoir , & que s’il venoit du 
monde pour les fauver , il les poignarderoit plû- 
tôt que de les laifier fortir d’entre les mains 8c de 
ne pas rendre bon compte de leurs perfonnes à 
Sa Majefté qui leur en avoit confié la Garde. Gc 
difeours , quoi que dur^n’empccha pas que Mr. le 
Prince n’eût une entière confiance au Sr. de Com- 
minges pendant les premiers jours de fa prifon. El- 
le fut même fi grande , que S. A. ne voulut pas 
permettre que les Officiers du Sr. Guitaut qui les 
iervoient fiflent l’effai des viandes devant eux; 
mais cela ne dura pas , le Sr. de Bar ayant été nom- 
mé pour les garder , & on leur donna en même 
tems des Officiers du Roi pour les fervir. 

Quand on annonça cette nouvelle à Mr. le 
Duc d’Orléans , S. A. R. dit , Voila un beau coup 
de filet , on vient de prendre un Lion , un Singe , ü* 
un Renard. On arrêta auffi dans le même tems le 
Préfident Perraut Intendant de Mr. le Prince , 8c 
on alla chez d’autres perfonnes qui ne fe trouvè- 
rent pas. Il n’y eut que Madame la Princefle 
Douairière qui fut épargnée , mais bien- tôt après 
elle fut reléguée dans une de fes maifons de Cam- 
pagne. 

Pendant tout ce tcms-là le Coadjuteur étoit à 
l’Hôtel de Chevreufe avec le Duc de Beaufort , 
qui y avoit dîné , la porte de -la maifon étant 
fermée , avec défenfe de laiffer entrer qui que ce 
parce qu’alors ils écrivoicut des bolets a tous 
“ ' les 
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les Carci de Paris , pour les avertir de la détention 
des Princes. Ce qu’ils fàifoient avec fi peu dp pré- 
caution , qu’il aùroit été aifé à plufieurs de ceux 
qui étoient préfens, s’ils avoient été plus curieux, 
de jetter les yeux fur ces billets & d’en avertir S. 

A. encore à tems ; mais la deftinée des Princes 
ne le permit pas , & la nouvelle de leur prifon 
fut aportée chez le Coadjuteur par Briller Rcuyer 
du Duc dé Beaufort quon avoir envoyé exprès 
au Palais Royal, pour venir donner avis de ce qui 
fe pafleroit dès qu’il en auroit l’ordre du Marquis 
de Noirmoutier ou de Laigues, qui commencè- 
rent à paroître ce jour- là chez la Reine un peu 
ayant que les Princes fuffent arrêtez. 

Ces Mrs. auroient peut-être mieux fait de ne fc 
point trouver à cette aélion , attendu que leurs 
perfonnes feules étoient capables de faire loupçon- 
ner & découvrir le deffein j mais la Reine avoit 
fouhaité que cela fut, ils avoient cû même tant 
d’envie de fe vanger de Mr. le Prince & de pa- 
roitre les Auteurs de fa prifon , qu’ils ne pûrent 
s’empêcher de fe donner ce plaifir ; outre que 
ceux du parti doutoient toujours de la fermeté du- 
Cardinal , & jugèrent qu’il ne falloit pas l’abah- 
donnerà fon incertitude dans le tems de l’exécu- 
tion. 

Le bruit s’étant répandu dans Paris qu’on avoit 
arrêté quelqu'un au Palais Royal, fans dire qui, 
le Peuple s'imagina que c’étoit Mr. de Beaufort , 
ce qui obligea plufieurs Bourgeois à prendre les ^ 
arrhes particulièrement dans le quartier des Hal- 
les & vers la Porte Dauphine. Tout le rette auroit 
bien-tôt fuivi , fi la Reine n’eût envoyé en dili- 
gence chercher ce Duc au Palais d'Orléans , où 
lui & le Coadjuteur étoient allez dès que Briller leur 
eut porté la nouvelle. 11 fallut même que le Duc 
fie Beaufort montât à cheval avec quantité dç 
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Flambeaux , pour fe montrer au Peuple » étant 
fuivi de 3 ou 400. chevaux depuis neuf heures du 
foir jufqu’à deux heures après minuit, dont quel- 
ques-uns crièrent qu’il falloit aller aflbmmer la 
grande barbe, c’eft-^-dire, le premier Préfident, 
jufqu’à prendre la bride de fon cheval pour le fti- 
re tourner de ce côté-là. 

Pendant que tout cela fe paffoit , des amis de 
Mr.le Prince, qui s’étoient aflemblcz à l’Hôtel de 
Condé , propoferent de monter à cheval & d’al- 
ler attaquer le Duc de Beaufort , pour mettre la 
çonfüfion.dans le Peuple, qui auroit pû s’imagi-^ 
ner que c’étoit une entreprife du Cardinal , 8c 
dans la vérité ü la chofe avoit été bien conduite, 
elle auroit pû réulTir. Mais l’avis ne fut pas fuivi 
& tous les partifens ne penferent qu’à fe retirer. 
Madame de Longueville étant partie dès le com- 
mencement de la nuit , pour aller en Normandie, 
efeortée de foixante Chevaux conduits par le Duc 
delà Rochefoucautjle Duc de Bouillon pritle che- 
min de Bourdeaux, le Vicomte de Turenne , ce- 
lui de Stenaijle Sr. de Bouteville (depuis Duc de 
Luxembourg 8c Maréchal de France) 8c quelques 
autres celui de Bourgogne ; de forte que dès le 
lendemain on convînt que le parti des Princes fe- 
Toit aiTez confiderable , cç qui n’empêcha pas que 
le Peuple ne fit des feux de joye en plufieurs en- 
droits de la Ville , la plûpart des Bourgeois di- 
fant que le Cardinal n’étoit plus Mazarin après un 
çQup de cette nature. 

Ainfi le procès criminel fut bien-aifé à juger, 
Sf tous les aceufez furent déchargez des plaintes 
contre eux , 8c renvoyez hors de Cour 8c de 
procès avec des termes {^us ou moins avantageux. 
L’Ârrét de Joli fut le plus favorable de tous , ayant 
été non feulement déchargé de l’accufation , mais 
ayant obtenu aufli permimoQ de continuer fesin- 

for- 
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formations. 11 eftvrai que leSr.deChamplatreux’ 
y contribua un peu , dans Taprehenfion qu’étant 
privé de la proteélion de M. le Prince , on ne fc 
fcrvît de l’affaire de Joli , pour le pouffer . ce qui 
auroit été aifé„ fur la dépolition de deux témoins, 
dont il auroit pû fe trouver affez embaraffé : c’eft 
pourquoi il alla trouver le Duc de Noirmouticr, 
pour accommoder l’affaire, offrant pour cela deux 
mille Ecus à Joli , ce qui donna lieu à rire à ceux 
qui étoient du fecret & leur fit cependant juger 
qu’il y avoit eu quelque deffein formé. Joli ré- 
pondit que volontiers il prendroit de l’argent , 
mais qu’il vouloir qu’il y en eut un Aéle devant 
Notaire. Ce qui n’étoit pas le compte de Cham- 
pîatreux, auquel parce moyen il n’en çoijta rien 
que la parole, qu’il donna que lui & tous fes pa- 
ïens fortiroient , lors qu’on parlerojt de l’affiirc 
de Joli, & qu’aucun d’eux ne feroit de fes Juges, 

& Joli promit de fon côté qu'il ne pourfuivroit 
pas fon information. Il n’auroit pû le faire quand 
il auroit voulu , parce que la Cour envoya pen 
de teins après une amniftie en faveur du Mar- ' 
quis de la Boulaye, 8c pour abolir ce qui s’é- 
toit paffé le ii. Décembre 1^49, 

Cette amniftie confirma le foupçon de ceu? 
qui croyoient que le Marquis de la Boulaye n’a voit 
rien fait que de concert avec le Cardinal ; ce qu’on 
a cru encore plus fortement après la mort de ce 
Miniftre , que la Boulaye a laiffé entendre que 
cela étoit vrai , quoi qu’ayparavant il pe parlât 
pas fi ouvertement. Mais il y a bien de l’aparen- 
ce, qu'il a plûtôt dit cela pour fe difculper & pour 
diminuer le blâme d'une aélion fi étrange que pour 
confeiTcr la vérité. 

Le commencement de la prifon des Princes fut 
fort rude , le Cardinal les ayant mis à la ^aidc 
de Mr. de Bar homme farouche , qui s’imagina 
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que le mauvais traitement qu’il leur feroit avan-». 
qerpit fa fortune , & lui feroit d’un grand mérité 
I la Cour. Ainli la feule cohfolâtion des prifon- 
niers fut le commerce qu’ils eurent dès le 3. 

(e 4. jour de leur prifon avec leurs amis. 

Le Sr. de Montreuil, Secrétaire de M. le Prin-r 
ce de Conti, étoit celui qui conduifoit le com- 
merce li adroitement , & par des inventions iji 
fubtiles que le Sr.de Bar étoit fouvent lui-même 
rinftrumcnt , dont il fe fervoit , pour faire tenir 
les Lettres aux Princes. Pour cela on avoit fait 
faire des Ecus creu^t qui fe fermpient à vis qu’on 
mêloit avec ceux qu’on envoyoit de temsentems 
aux prifonniers pour jouer , & que l’on confioit 
au Sr. de Bar, pour les leur remettre lui-même cnr 
tre les mains. On fe fervoit auffî quelquefois du 
miniftere des Officiers de la Chambre & même 
d’un valet du Sr. de Bar, fans plufieurs autres fînef- 
fes dont les prifonniers ne manquent jamais. 

Mais toutes ces petites rufes ne pouvoient paç 
leur donner dp grandes confolations , puifqu’on 
ine leur aprenoit que d’affez mauvàifes nouvelles , 
car quoique leurs amis fe donnaflent de grands 
mouvemens au dedans , & au dehpi^ du Royau- 
me , le Cardinal fut fi heureux qu’il découvrit 
toutes leurs pratiques , fouvent par le moyen de? 
Frondeurs. C’eft pourquoi dans les cpmnaence- 
mens il les menageoit avec de grandes attentions, 
difant partout qu'il étoit fort aife d’être devenu 
Frondeur. Mais fes profperitez lui ayant enflé le 
cœur , il les négligea dans la fuite , & les força 
de prendre les mefures qui forent fuivies de la li- 
berté des Princes, & d’upe ligue prefqué générale 
* pontre lui. 

La première démarché que le’Miniftre fit con- 
tre les Princes fut d’envoyer au Parlement unç 
' pédaration aflez mal digerée concernant les rai- 
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fons de leur emprifonnemçnt ; qui n’auroit pas 
produit un cflfet conforme à fcs dcfirs fi Içs répon- 
fes qui furent fiiitcs par les partifans des Princes» 
n’avoient été encore plus mauvaifes. 

Enfuite il mena le Roi & la Reine à Rouen 
pour en chafler Madame de Lofigueville qui fut 
obligée de fe retirer à Dieppe , ^ delà en Flan- 
dres , d’où elle alla trouver le Vicomte de Tu- 
renne à Stenai. Le Duc de Richelieu abandonna 
auffi le Havre , & le Roi demeura Maître de tour 
te la Province, &des Places que le Duc de Lon-r 
gueville y avoit. La même chofe arriva en Bour- 
gogne , où tout ce qui tenoit pour les Princes fut 
bicn-tôt fournis après la reduftion de Bellegarde. 

Cependant Madapie la Princefle Douairière 
ayant préfenté une Requête au Parleipent , pour 
avoir la liberté de demeurer à Paris , afin de fol- 
liçiter l’élargiffement de Mrs. fes Enfans , on n'y 
eut aucun égard, quoi qu’il y eut une forte Caba- 
le pour elle , le premier Préfidept qui étoit des 
amis de Mr. le Prince ayant fait fous main , & 
fans trop fe déclarer, tout fon poffible pour en fa-: 
vorifer le fucccs. Mais Mr.leDuc d’Orleânsavee 
le Coadjuteur & le Duc de Beàufort , étant aile» 
au Parlement, ils firent rejetter la Requête, & toutes 
les follicitations de cette Princefle demeurèrent in- 
utiles , auflS-bien que les foumiffions indignes d’el- 
le & de fes Epfans qu’elle fit au Coadjuteur à 
l’entrée du Palais , ep s’abaiflant jufqu’à embrafr 
fer fes genoux. Baffcfle qu’il eft bien difficile de 
pardonner à une mere de ce rang, quelque défolée 
qu’elle puiflTe être. 

Quelque tems après le Cardinal étant revenu à 
Paris réfolüt tout d'un coup d’aller à Bourdeaux , 
où Madame la Princefle & M.le Duc d’Enguien 
avoient été reçus avec les Ducs de Bouillon &de 
la Rochefoucault,& avoient engagé le Parlement 
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à donner un Arrêt portant qu’il feroirtait rcmon-? 
trance au Roi pour la liberté des Princes. La plu- 
part des amis du Cardinal ne lui confeilloient pas 
cevpyage, parce qu’il y falloir mener beaucoup de 
troupes & laitier les Frontières de Flandres ouver- 
tes aux Ennemis. Ils difoicnt encore que rendant 
l'abfcnce de la ' our les amis des Princes pour- 
roient faire des pratiques dangereufes dans le Par- 
lement & dans la Ville de Paris; qu’on pouvoir 
remedier aux defordrcs de Bourdeaux en y en- 
voyant un habile Général avec des troupes; qu'cn- 
fin Paris étoit la tête de toutes les affirires ôc le 
cœur de l’Etat où il falloir néceflairement s’arrê- 
ter. Mais ce Miniltre palla pardefliis toutes ces 
conliderations , & comme les Efpagnols venoient 
de lever le Siégé de Guife avec quelque perle , il 
crut qu’ils ne feroicnt pas fi -tôt en état de rien 
entreprendre , & qu’il auroit le tems de s’aflurer 
de Bourdeaux, où il ne s’attendoit pas de trouver 
plus de réfiftance qu’en Bourgogne 8c en- Nor- 
mandie. Il partit donc avec le Roi ôc la Reine, 
îaifTant à Paris M. le Duc d’Orléans en qualité de 
Lieutenant Général de la Couronne avec leSr.le » 
Tellier Secrétaire d’Etat, qui avoit le fecrctôcla 
confidence du Cardinal. 

Les Frondeurs lui promirent aufli de demeurer 
fidèlement dans rUnion qu’ils avoieiit faite avec 
lui & de s’oppofer aux Cabales que les partifans 
des Princes pourroient faire dans le Parlement 8c 
dans la Ville , 8c même auprès de Mr. le Duc 
d’Orléans, dont le Coadjuteur étoit. devenu le 
Confident , depuis la dilgrace de l’Abbé de la 
Riviere , qui fut chalTé un peu après la prifon 
des Princes. 

Le Cardinal fe repofa fur Madame de Che- 
vreufe duifoinde ménager les Frondeurs, 8c fur 
le Garde des Seaux de Châteauneuf , par le 
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moyen de Madame de Rhodes fon amie , qui 
alloit tous les foirs à l’Hôtel de Chevreufe où 
ces Mefficurs ne manquoient pas de fe rencontrer. 
Mais comme le Gardé des Seaux étoit vieux & 
que Madame de Rhodes n’avoit plus pour lui 
qu’une complaifance intereifée , elle étoit bien 
plus difpofée à fervir les Frondeurs & elle dé- 
couvroit beaucoup plus de chofes en leur faveur 
par le moyen du Gardé des Seaux , qu’il n’en 
découvroit par elle en faveur du Cardinal auquel 
il n'étoit pas lui-même fort attaché. 

Ces précautions n’empêcherent donc pas les 
inconveniens qui avoient été prédits au Cardinal. 
Le Siégé deBourdeaux,qui dura plus qu’il n'a voit 
cru, donna lieu aux Efpagnols d’entrer en campa- 
gne, où ils fe rendirent Maîtres de laCapclle,de 
Rhetel & de Château-Porcien, & les amis des Prin- 
ces trouvèrent le moyen de faire délibérer plu- 
ficurs fois le Parlement fur ce qui fe paflbit à 
Bourdeaux , d’où il étoit venu deux Députez avec 
des Lettres. 

Ces deux incidens commencèrent à faire chan- 
ger la face des affaires. Le voifinage des Efpa- 
gnols , qui pouvoient aifément venir de Rhetel à 
Vincennes, obligea la Cour à penfer à en tirer les 
Princes pour les transférer ailleurs. Mais la diffi- 
culté fut de convenir du lieu ; le Cardinal fit pro- 
pofer le Havre -.mais lesAgens des Princes s’y op- 
poferent de toutes leurs forces , & les Frondeurs 
ne trouvoiônt pas bon qu’on les mît dans un lieu 
qui dépendit fi abfolument du Cardinal , ils au- 
roient mieux aimé la Baftille , dont ils étoient à 
peu près les Maîtres, & ce fut le fentiment du 
Coadjuteur & du Duc de Beaufort. Mais le Sr. 
le Tellier s’y oppofa fortement , faifant agir tous 
les partifans de la Cour auprès de S. A. R. pour 
l’cn détourner, & l’engager à confentir au Havre, 
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Le Marquis de Laigues confultc par le Duc d'Or- 
leans ne lui conlèilla pas dç les mettre à la Baftil- 
le , mais il p’approuva pas auffi la Citadelle du 
Havre, où S. A. R. n’a voit aucun pouvoir. Aufli 
Mr. le Duc d’Orléans après plufieurs délibérations 
fe refolut de lui-même , de les faire transférer à 
Marepuffi dont perfonne n'avoit parlé. . 

Cette tranflation déplût fort à la Cour, & le Car- 
dinal en ayant été informé commença de fe plain- 
dre du Coadjuteur, comme s’il eût voulu fe ren- 
dre Maître des Princes , fous le nom de S. A. R. 

Il trouva auflî fort mauvais que M. le Duc d’Or- 
leans eût envqyé le Marquis de Verderonne , éc 
le Comte d’Avaux à l’Archiduc fur de nouvelles • 
propofitions de paix faites par ce Prince , difant 
que cela ne venoit que du Coadjuteur qui avoit 
voulu faire la paix fans lui. 11 eft vrai que cette 
negotjation fut pouflee un peu trop avant , l’Ar- 
chiduc ayant envoyé Don Gabriel de Tolede à 
Paris; mais ou deçpuvrit bien-tôt que la condui- 
te des Efpagnols n’étoit qu’un pur artifice pour 
brouiller par le refus que l’Archiduc fit d’envoyer 
des paffeports au Nonce du Pape & à l’Ambalfa- 
deur deVenife qui avoient été nommez pour Mé- 
diateurs, & qui s’étoient avancez eu cçtte quali- 
té jufqu’à Nanteuij. 

Le Cardinal Mazarin fe tint auffi offcnfê d’une 
députation du Parlement à la Cour ménagée par 
S. A. R. fous prétexte d’informer le Roi des pro- 
pofitions des Députez de Bourdeaux ; mais en 
effet pour tâcher de terminer la chofe par un ac- 
commodement, s’imaginant que le Coadjuteur lui 
avoit fufeité cette affaire pour lui ôter l'honneur 
de réduire Bourdeaux par la force. 

Toutes ces plaintes que le Cardinal faifoit pu- 
bliquement refroidirent les cfprits, & le Coadju- 
teur irrité commença dès lors d’écouter le Sr. Àr- 
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nauld , Général des Carabins , ami des Princes, & 
le fien , qui venoit le voir la nuit dans un grand 
fecrct. Il cacha cependant fon reflentiment, quoi 
qu’il vit bien que ce Minittrc chcrchoit à lui taire 
une querelle d’Allemand & qu'il léroir bien -tôt 
obligé de fe détacher de fes intérêts , les amis des 
Princes ayant mis leuts affaires fur un pied qui 
mettoit les Frondeurs hors d'état de leur réfifter , 
fans perdre leur crédit dans le Parlement & par- 
mi le Peuple. 

En effet les délibérations du Parlement alloicnt 
fl avant fur les affaires de Bourdeaux , qu’on ne 
parloit pas feulement de faire des remontrances, 
pour la liberté des Princes , mais aulli de l’éloi-» 
gnement du Cardinal; fur quoi le Coadjuteur , & 
les Frondeurs en parlant d’une maniéré ambiguë 
fe faifoient un fort grand préjudice dans le monde 
où le nom de Mazarin étoit toujours odieux. > 
Les amis des Princes eurent ^ulïi le foin de dif- 
tribuer de l’argent à plufieurs avanturiers qui fe' 
mêlant dans la fale du Palais & déclamant haute- 
ment contre le Cardinal engageoient une infinité 
de gens de crier à tous momens, Vive U 'Rot,vi- 
•vent les Princes f point de MazArin , ce qui cau- 
foit un tel bruit , & une fi grande confulion que 
S. A. R. délibéra plus d’une fois de rentrer dans 
la grande falle, les Gardes ne pouvant lui ménager 
le paffage .quoiqu’affiftezduDuc deBeaufort qui 
fe mit à leur tête , & qui fut repouflé auflS bien 
qu’eux. Le Coadjuteur , s’il l’en faut croire , fut 
auffi attaqué un jour par un Gentilhomme le poi- 
gnard à la main , qu’il fe vantoit de lui avoir ar- 
raché des mains ; cependant il n’a jamais voulu 
. le nommer à perfonne, quoi qu'il affurât l’avoir 
fort bien reconnu ; mais il n’y a gaere d’appa- 
rence qu’une aélion de cette nature fe fut paffee 
dans U grwde falle du Palais ikns que perfonne le 
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vit : d’ailleurs ceux qui l'ont connu le i^os fami- 
lièrement favent bien qu’il étoit incapable de 
garder un fecret de cate efpcce auffi bien que fcs 
bonnes fortunes avec les Dames. 

Malgré tout cela les Frondeurs demeurèrent 
fermes , & empcchererit qu’il ne fut rien ordon- 
né contre le Cardinal ou pour la liberté des Prin- 
ces, & toutes les délibérations du Parlement fur les 
aâàires de Bourdeaux fê terminèrent a un fécond 
envoi de Députez par l’entremife defquels le 
traité fut enfin ligné i portant la révocation du 
Duc d’Epemon Gouverneur de la Province , une 
amniftie générale pmir la ViUe , & pour tous ceux 
qui avoient pris les armes, particulièrement pour 
les Ducs de Bouillon & de la Rochefoucault , Se 
pa-miffion à Madame la Princeflé de fe retirer a- 
vec Mr. fon fils à Montrond ou en quelqu’une 
de fes Maifons d’Anjou. 

La Paix de Bourdeaux étant foite , les délibé- 
rations du Parlement ceflerent auffi; mais les par- 
tifans des Princes ne difeontinuoient pas pour ce- 
la leurs intrigues pour fe rendre les Peuples favo- 
rables, ils s’avïferent entre autres chofes d’expofèr uft 
matin le portrait du Cardinal à mi-corps en habit 
rouge attaché à un poteau , la corde qui paflbit 
à l’endroit du col, comme s’il eut été pendu, avec 
un écriteau portant diflferens crimes pour lesquels 
il étoit déclaré digne de mort. Ce portrait fut 
éxpofé à la Croix du Tiroir & au bout du Pofit- 
neuf, vis-à-vis la Rue Dauphine, & cette bagatelle 
ne laifla pas de plaire au Peuple 8c d’y caufer de 
l’émotion , jnfques-là qu’un Exempt qui alla ôter 
«n de ces tableaux penfa être aflbmmé. ’ 

Il y eut auffi du bruit au fujet du meurtre d’un 
des Gentilhommes de M. de Beaufort nommé St. 
Eglan , lequel allant quérir ce Prince à l'Hôtel 
de Montbazon , fut tué dans fon Cacofie dans la 
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Kue St. Honoré fur les ii. heures de nuit Cet 
sffaflinat fit faire bien des raifonnemens; quelques- 
uns voulurent le faire paffer pour un fimple vol, pla- 
ceurs l’imputerent aux amis de Mr. le Prince , 
mais l’opinion la plus générale, apurée par les 
Emiffaires des Princes, fut que le Cardinal avoit 
fait faire le coup , mais que fes gens s’étoient 
mépris , ayant cru que c’étoit le Duc de Beau- 
fort. Quoi qu’il en foit, on n’eh a jamais bien pû 
découvrir la vérité ; ceux des aiTamns qui furent 
executez ayant dit fimplement qu’ils étoient con- 
duits par un homme qui s’étoit lauvé &qui avoit 
fervi dans un des Regimens de Mr. le Prince. 

Le corps d’un de ces mifêrables ayant été aban- 
donné aux Chirurgiens on lui trouva toutes les par- 
ties tranfpofées, le cœur & la rate au côté droit, & 
le foye au côté gauche. Cela fut remarqué com- 
me une chofe fort extraordinaire quoi qu’elle ne 
foit pas fans fans exemple ; puifque dans le même 
tems ou à peu près on trouva la même conforma- 
tion dans le corps d’un Chanoine de Nantes. 

Pendant que toutes ces chofes fe paflbient les 
confidens des Princes follicitoient puiflamment 
le Coadjuteur, fans lequel ils voyoient bien qu’ils 
ne pouvoient rien faire auprès du Duc d’Orleanx. 
Ils fa voient d’ailleurs qu’il étoit piqué des piamtes 
du Cardinal, 6t il s’en étoit ouvert à Madame de 
Chevreufe en lui feifant connoître en même tems 
les offres qui lui étoient faites de la part du Prince. 
Cette Dame lui repréfenta qu’il ne devoit pas ic 
fcparer fi legerement de la Cour, ni rentrer avec 
tant de précipitation dans les intérêts de Mr. le 
Prince dont la fidelité devoit lui être fufpe^ , 
après les expériences du paffé ; qu’il ne devott 
pas tant s’anêter à des bruits qui pouvoient être 
répandus par les Emiffaires des Princes , & qui , 
^uandils feroient viais, a'^oient pas affez impor- 
tai 
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•ahs pour le porter aux extrêmitcz , & qu’cnfià 
avant de fe déterminer , il falloit voir fi la Cour 
lui refufoit la nomination au Cardinalat qu’elle 
lui avoir fait efpercr , & que c'étoit uniquement 
par cette pierre de touché qu’il devoit juger de 
les bonnes ou mauvaifes volontei à fon égard. 

Le Coadjuteur fe fit prier , difant qu’il ne vou- 
loir rien demander au Cardinal; mais Madame de 
Chevreufe, qui favoit combien ü defîroit la chofe , 
ne laiffa pas d’en parler au Sieur le Tellier , le 
priant d’en écrire incelTamment au Cardinal & 
de lui faire bien fentir qu’il lui étoit de la dérnie- 
re conféquence de retenir le Coadjuteur dans fes 
intérêts , à quelque prix que ce fût. Le Sr. le Tel- 
lier ayant refuféjde fe charger de cette propofi- 
tion qu’il favoit bien ne devoir pas être agréable , 
elle en écrivit elle-même au Cardinal qui lui ré- 
pondit en termes géné/aux qui ne fignifioient rien 
dans fon langage ; mai& ils ne laifibient pas de lui 
donner quelque lieu d’efperance. 

‘ Cette réponfe retint le Coadjuteur quelque 
tems jufqu’a ce qu’il eut avis de certaines paroles 
qui étoient échapeés au Cardinal contre lui & con- 
tre fes amis dont Madame de Chevreufe ayant été 
informée , elle commença auifi d'entrer en quel- 
que défiance d’autant plus que le Sr. de Laigues 
ton ami étoit mêlé dans ce difeours , le Cardinal 
ayant dit que ce Marquis avOit encore trop de 
teinture du Coadjuteur pour fe pouvoir fier en 
loi. C’eft pourquoi dès que la Cour fut arrivée à 
Fontainebleau , cette Dame s’y rendit exprès, afin 
de faire expliquer plus nettement ce Miniftre fur 
l’af&ire du Chapeau ,ce que n’ayant pû obtenir, 
elle lui dit en prenant congé de lui qu’elle ne pour- 
roit pas s’empêcher de témoigner ‘au Coadjuteur 
quelque chofe de fa froideur à fon égard ; fût 
quoi le Cardin^ ayant fait reflexion , il envoya 

chez 
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chcî elle le Jendemain matin, & ayafit fil qu’el- 
le étoit dqa partie il fit chercher avec cmprefle- 
roent le Marquis de Laigues auquel il donna des 
paroles prefque pofitives i dans la crainte qu’il a- 
vok que le Coadjuteur ne le traverfât dans le deP> 
fein qu'il avoit de retourner à Paris & dé transfé- 
rer les Princes au Havre de Grâce. 

Ce fut la première chofe dont la Reine entre- 
tint Mr. le Duc d’Orléans à Fontainebleau, en le 
priant de vouloir bien fe charger de la pfifon des 
' Princes ou de fouffrir qu’on les menât au Havre, 
à quoi S; A. R. s oppofa pendant quelque tems 
avec aflez de fcAneté; ruais enfin 11 fe rendit aux 
inftances de la Reine a & le Cardinal craignant 
qu'il ne retraftât fon confentement, fit expedier les 
ordres fur le champ par le Sr. le Tcllier ^ auquel 
il dit en même tems de s’ablenter ou de fe cachet 
4 i bien qu’on ne le pût trouver au cas que S. A. 
R. l’envoyât chercher pour lui défendre de paf- 
fet outre à l’exécution des ordres. Cela ne man- 
qua pas d’arriver , mais il n’étoit plus tems. 

Cette iranflaiion fut fort fenlible aux amis des 
Princes qui étoient fur le point d'executer un def- 
fein concerté depuis long- tems pour les fauver. 
Dans cette vùë ils avoi^ gagné 4. Gardes des 
feptqui étoient dans rappartement des Princes, 
qui dévoient fc rendre Maîtres des autres trois ; 
ou les poignarder en cas de refiftance. Ils s’étoient 
auffi aliurez de quelques-uns des Officiers & Sol- 
dats qui veilloîent à la garde des dehors fur la ter- 
falTe du Château de Marcouffi , au pied de la- 
quelle un homme s’étoit chargé de faire trou- 
ver un bâteau ^ dans lequel les Princes dévoient 
pafier le foflé , pour aller joindre à 10. pas de là 
le Duc de Nemours, qui les aüroit conduits avec 
une bonne efeorte en lieu de fureté. 

Ainfi le Comte d'Harcourt, quiyouloit bien le 
Tûm I, Q ' char- 
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charger de la conduite des Princes, s’aquita de cét- 
te commiffion fans beaucoup de peine , mais il 
s’attira le blâme de tous les honnêtes gens qui trou- 
vèrent cette adion indigne de lui & de la belle 
réputation eju il s'étoit faite dans le monde. Cela 
donna lieu a cette chanfon 

% 

Cet homme gros cf court , 
si connu dans l’ Hifloire , 

Ce grand Comte d' Harcourt , 

Tout couronné de gloire , 

fiui Jecourut Cazal c? qui reprit Turin ^ 

Efi maintenant , efi maintenant 
Recors de ^ules Mazarin. 

Peu de tems après la Cour étant revenue à Pa- 
ris Madame de Cbevreufe ne manqua pas de 
prefier le Cardinal fur le Chapeau promis au Coad- 
juteur. Mais ce Miniftre fe voyant Maître da 
Princes & dans Paris , où il croyoit n’avoir plus 
rien à craindre , changea de langage , & rcfufa 
nettement de tenir les paroles qu’il avoit données 
au Marquis de Laigues à Fontainebleau. Le 
Coadjuteur avoit toujours bien prevû qu’il en 
uferoit de la forte, & Madame de Chevreufe com- 
mençoit à s’en douter ; mais comme elle avoit 
beaucoup de peine à quitter le parti de la Cour, 

' on auroit eu beaucoup de peine à l’en détacher , 
& On n’en feroit pas venu à bout , fî l’on ne s’é- 
toit p.\s avifé de lui propofer le mariage de Made- 
moifelle de Chevreufe avec Mr. le Prince de 
Conti. 

Cette affaire avoit déjà été ménagée par Ma- 
dame de Rodes avec la Princefle Palatine , 

qui 

* Mr. lePiince fit cette chaafba dans fon Caioilc peik^ 
dam qa’on le tzansfcioit. 
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qui avoit toute la confiance des Princes. Lé Coad-» 
juteur 8e Mademoifelle de Chevreufe la defiroient 
fur toutes choies. Il n'en étoit pas de même dé 
Madame de Chevreufe , qui en re^ d'abord la 
propofition avec aflez d'indifference parce que le 
Marquis de Laigues s*y oppolbit direftenienr, né 
pouvant fe réfoudre, noh plus que le Marquis de 
Noirmoutier.à trahir lé Cardinal dont ils a voient fü^ 
jet d’être “contents, qui leur avoit tenu parole 

fur tout ce qu'il lëür avoir promis. D'ailleurs cë$ 
deux Meffieurs avoierit des raifons perfonneliëï 
pour ne fe pas raccommoder avec M. le Prince, 
dont ils apprehendoient la vengeance & la legerë ^ 
té. Ils difoient que tout étoit à craindre du"côté 
de S. A. 8g preVque rien du côté du Cardinal j 
qui ne s*eniprefleroit peut-être pas dé leur ac « 
cotder toutes les grace^ qu’ils pourroient defiret 
de lui , mais qu’il feroit toujours ôbligé de gar- 
der de certaines méfures avec eux , & qu’enfint 
le Mariage de Mademoifelle de Chevreufe n’étoit 
ihs une affûrance fi^pinte pour eux, quand Mr; 
le Prince leur tiendroit parole fur ce chef , ce 
q u’il pourroit bien ne pas faire s’il fe voyoit une 
fois en liberté. 

A la vérité cés raifonsétoient plaufibkï^bien 
capables de faire imprefîîon fur l’efprit des Fron- 
deurs ; mais la négotiation du mariage fut fi fe- 
crette , qu’il h’y eut que le Sr. Caumartirt , qui 
en fût quelque chofe en qualité d’ami de Mada- 
me de Rodes, & de Confident du Coadjuteur ^ 
& de Madame de Chevreufe , dont il étoit fort 
confideré , parce que , tout jeune qu’il étoit , ü 
avoit un efprit prévenant ,fouple , & délicat , avec 
une grande connoiflance des affaires du Parle- 
ment ; ce qui faifoit que lorfque le Coadjuteûr 
avoit à parler dans la Compagnie c’étoit Caumar- 
tin ou Joli , qui drcfîbient le projet de fon Dif^ 

G a ’ ' coura 
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cours , &'fouvent l’un & l’autre enfembïe. 

Enfin malgré les contradiûions , Mademoifclle 
de Chevreufe , Madame de Rodes , le Coadju- 
teur & Caumartin , firent fi bien auprès de Ma» 
dame de Chevreufe & du Marquis de Laigues ,• 
qu’ils obtinrent leur confentement pour le maria- 
ge & pour le T raité avec les hrinces, dont le Coad- 
juteur fut chargé pendant que Madame de Che- 
vreufe tàcheroit de perfuader Mr* le Duc d’Or- 
leans : cela ne fut pas aifé , ce n’eft pas que S. 
A. R. ne convînt aifément qu’il étoit bon de 
diminuer un peu la grande autorité du Cardinal 
qu’il ne feroit plus tems d’y penfer fi l’on atten- 
dit tranquillement la majorité du Roi qui apro» 
choit fort ,• & qu enfin l’unique moyen de le ré- 
duire étoit de fe réunir avec les Prmees. Le Com- 
te dcBethune,en qui le Duc d’Orléans avoit une' 
grande confiance y aida bien à lui faire fentir cette 
neceffité, mais il apprehendoit toujours les fuites 
de cette réunion , & que Mr. le Prince n’en tirât 
un trop grand avantage. Il y donna pourtant 
enfin les mains fur la propofition qui fut faite de 
Mademoifçlle d’Orléans avec Mr. lé Duc d’En- 
guien. 

Il ne rqftoit donc plus qu’à écrire , mais comme 
il y avoit eu des avis differens parmi les Fron- 
deur , il y en eut aufli parmi les amis des Prin- 
ces , dont quelques-uns étant entrei en négotia- 
tion avec le Cardinal qui leur faifoit cfperer dans 
peu la liberté des Princes,- foûtenoient qu’il felloit 
tout attendre de ce cêté-là. Les autres difoient , 
que toutes les paroles qu’il donnoit n’étoient que 
pour amufer leurs amis , qu'il ne falloir rien 
fc promettre de lui que par force , & en fe ren- 
dant fuperieurs, ce qui ne fe pouvoit que par l’u- 
nion avec les Frondeurs. Mais ce qui les divi- 
felt davantage étoit un Article que ces Melfieurs 
î - - - , - 


Digitizc'* hy Google 


DE M. J O L I. lOT 

vouloient inferer dans le Traité pour engager les 
Princes à travailler de concert avec eux à l’éloi- 
gnement du Cardinal , à quoi plufieurs d’entre- 
eux ne pouvoient confentiv , parce qu'ils étoient 
anciens Maaarins & ennemis jurez des Fron- 
deurs. 

Cependant comme Mr. le Prince remit cette 
négotiation entre les mains de Madame la Prin- 
ceffe Palatine, du Fréfident Viole, & de Croiffi, 
qui n’avoient aucune raiCon de ménager le Car- 
dinal, ils ne s'arrêtèrent point à ces conlidera- 
tions & ils entrèrent en Conférence avec le Coad- 
juteur qui alloit toutes les nuits incognito chez la 
Palatine, fouvent avec Caumartin. 

Tout cela ne pouvoit pas être fi fecret qu‘il 
n’en revînt quelque chofe à la connoiffance du 
Cardinal; mais comme les Avis qu’on lui don- 
noit n’étoient pas bien dreonftandez , & qu’il 
negotioit lui -même avec les principaux amis des 
Princes, il ne s’en mit pas beaucoup en peine, 
s’imaginant être au deflus de toutes chofes , parce 
■ qu’il étoit venu à bout de la Normandie , de la 
Bourgogne & de Bqurdcaux. 

Comme il ne lui reftoit rien à foumettre que 
la frontière de Champagne , où les Ennemis s’é- 
toient établis , il réfolut d’aller lui-même en ces 
quartiers-Ià , & il y fut fi heureux , que non feu- 
lement il reprit Rhetel , mais il eut la fortune 
que l’armée du Roi , commandée par le Maréchal 
du Plelfis , défit ccÙe du Vicomte de Turenne 
près de Saumepuis ; après quoi il revint à Paris 
triomphant , ne croyant pas que rien pût ni 
plat lui réfifter après cela. 

Mais il y trouva plus d'affaires qu'il ne pen- 
foit. , car le Traité des Princes ayant été ligné 
peu de jours après , Madame la Princeffe pré- 
fenta une Requête au Parlement avec une Lct- 
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tre des Princes , qui engagèrent la Compagnie 
dans des deliberations que le Cardinal ne put. 
éviter avec tous fes artifices , & il fift arrêté 
que très humbles remontrances fcroient faites au 
Hoi iS: à la Reine , & qqe Mr. le Duc d‘Or- 
leans feroit prie d’employer ion autorité pour 
Ja liberté des Princes. 

S. A. R. n’étoit pas entré dans ces délibéra- 
tions, quoi que dès-lors il témoignât publique- 
meiu défiler la liberté des prifonniers , & qu'il 
pût déclaré hautement que leur tranflation au Ha- 
vre s’étoit faite fans fon agrément , mais com- 
me fon Traité avec eux n’étoit pas encore con- 
clu , il h’avoit pas jugé à propos de s’engager 
avant d’avoir pris fes fûretez. 

Enfin le Coadjuteur acheva le tout par deux 
Traitez qu’il fit avec Madame la Princefle Pa- 
latine , qui avoit reçu pour cela un pouvoir de 
Mr. le Prince fur un morceau d’Ardoife , & 
une promefife de Madame de Longueville d’a- 
gréer, pour les Princes, tout ce dont on feroit 
convenu avec leurs Agens. Dans le premier 
Traité, qui regardoit S. A. R. en particulier, on 
ftipuloit le mariage d’une de Mefdemoifellcs fes 
filles avec M, le Prince & plufieurs autres condi- 
tions d’un attachement, & d’une union très-é- 
troite de part & d’autre, ^ar le fécond , qui rç- 
gardoit le Coadjuteur, le Duc de Beaufort, & 
le refte du parti, dont la plûpart ne favoient pour- 
tant rien , on convenoit du mariage de Made- 
moifdile deChevreufe avec le Prince de Conti.en 
s’engageant à une intelligence réciproque contrele 
Cardinal Mazarin dans les termes les plus forts 
^ les pl"s prejfans, Il y avoit aufli un Article pour 
aflurçT ! .^mirauté au pue de Beaufort , Mr. le 
Prinpe renonçant pour cet effet à toutes les pré- 
tentions qu’il pourroit avoir fur cette Charge. Ce 
■ ' ’ ■ ‘ der- 

v« * » * 


Digitized by Google 


DE M. J O L I. JO3 

d^iér Traité fut figné par le Coadjuteur & le 
Duc de Beaufort , qui n’étoit point entré dans le 
détail de la négotiation , & auquel on prit foin de 
cacher l'Article du mariage de Mademoifelle de 
Chevreufe , dans l’appreheniion que Madame 
de Montbazon ne rompît l’affaire à caufe de 
la jaloulie qu’elle portoit à Madame & à Made- 
TOoifelle de Chevreufe ; le Coadjuteur qui fe 
chargea de la ledure de ce Traité ayant pafle a-, 
droitement cette claufe, fans que le Duc s’en ap- 
perçut. On a prétendu auffi , que pour faciliter 
la fignature on avoir promis au nom des Princes 
une fomme confiderable à Madame de Montba- 
lon. Tout le monde étant d’accord il ne fut plus 
queUion que de la maniéré dont on s’y prendroic 
pour faire élargir les Princes. Quelques-uns pro- 
poferent de fe rendre Maîtres, de la Perfonne du 
Cardinal , & de le faire mettre à la Baffille, le 
Coadjuteur ayant offert le miniltere du Marquis 
de Chandenier, premier Capitaine des Gardes du 
Corps , dont il répondoit, & la chofe fut pouffée 
fl loin , que ce Prélat avertit quelques-uns de fes 
amis de fe tenir prêts , & que l’affaire feroit 
exécutée à un fouper que le Sieur Tubeut Surin- 
tendant de la Reine devoit donner au Cardinal. 

Mais S. A. R. n’ayant pû s’y réfoudre , on prit 
le parti de preffer la . Réponfe de la Cour aux Re- 
montrances du Parlement * qui avoit toujours été 
différée fous differens prétextes & par les manè- 
ges du premier Préfident , qui ne pouvoir fouffrir, 
quoi qu’ami des Princes, que les Frondeurs euf- 
fent la gloire de leur rendre la liberté. Mais enfin 
il ne fut plus poffib^e ni à la Cour , ni à lui de 
réfilter'aux empreffemens & aux inftances de 
la Compagnie , il falut ceder & répondre d’autant 
plus que plufieurs Confeillers du Parlement com- 
mençoiept à mêler le Cardinal dans les avis , & 
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à prendre des conclufions contre lui. LaReinedé- 
Clara donc enfin pour réponfe aux Remontrances, 
que S. M. confentoit à il liberté des Princes; 
mais qu’il étoit jufte auparavant que Madame de 
L ongueville & le Vicomte de Turenne, qui étoient 
en poflêflion de la Ville de Stenai,rcmiflent cette 
Pla ce entre les mains du Roi & rentraflent dans 
l'obéi (Tance; après quoi S. M.donneroit les ordres 
neceffaires pour l’élargiffement des Princes. Cet- 
te réponfe fut regardée comme un artifice du 
Cardinal, qui pouvoit gagner du tems & éluder leç 
fins de 1a Requête par une propotition captieufe , 
dont l’exécution auroit fait certainement languir 
l’affaire des Princes & Teût peut-être entière naeni 
ruinée. 

Auffi la ledure fut fuivie auflTi tôt d’un cri des 
Enquêtes, difant qu’il faUoit déKberer: à quoi Iq 
premier Préfîdent ne pût s’opofer après que le 
Coadjuteur eut déclaré qiœ S. A. R. jugeoit la 
liberté des Pripecs néceflaire au bien du Royau- 
me. 

La délibération fut longue & les avis fort parta- 
ger , les Frondeurs concluant toujours à l’éloigne- 
ment du Cardinal & les amis des Princes ne pou- 
vant y confentir. Surqupi quelques - uns ayant; 
propofé d’inviter Mr. le Duc d’Orléans à- venir 
prendre fa place au Parlement , tout le monde fo 
rangea de cet avis, & on envoya prier S* A. R. 
de donner celte latisfiiétion à la Compagnie. Ce- 
Prince s’en cxcula pendant quelques jours , mai? 
enfin il y, donna les mains, jnqué de certaiiK pro- 
pos que le Cardinal avoir tenus fur ce fujet dans 
le Crmfeil , où il avoir ofé dire que le Parlement 
vouloit faire comme celui d’Angleterre , & com- 
parer le Coa<^uteur & le Duc de Beaufort à Fair- 
^x & à Cromwel. Ce que ce Miniffre dit pour 
^ndre le parti odieux produifit un effet tout con- 
trai- 
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traire , Julques- là que S. A. R. décîara haute- 
ment à la Reine , qu’il n’entreroit plus dans le 
Confeil tant que le Cardinal y feroit. 

Dans ces fentimens il fe relolut d'aller au Par- 
lement , quoi que la Reine fit tous ces efforts pour 
l’en détourner, & pour l’obliger de retourner au 
Confeil , offrant même de mener le Rqi au Luxem- 
bourg avec un feul Ecuyer, & fans Gardes, pour 
lui marquer la confiance qu’elle avoit en lui , & 
pour lui ôter les ombrages qu’il avoit pris de l’or- 
dre qui avoit été donné aux Gens-d’armes &aux 
Chevaux- Légers de monter à cheval. Mais tout 
cela neproduifit rien. C’ett pourquoi le Cardinal, 
voyant qu’il n’y avoit rien a efperer du côté de 
S. A. R. dépêcha en diligence le Maréchal de 
Gram mont ami de Mr. le Prince au Havre pour 
traiter avec lui des conditions de fa liberté, quoi 
qu’il n’eût pas les pouvoirs neceflaires pour con- 
clurre. Cependant Mr. le Duc d’Orléans étant 
allé au Parlement , 8c la Cour voulant empêcher 
la délibération envoya le Marquis de Rodes grand 
Maître des Ceremonies avec une Lettre de Cachet 
portant ordre à toute la Compagnie de fe trouver 
a neuf heures au Palais Royal pour y apprendre 
la volonté de Sa Majeflé: à quoi le premier Pré- 
fident répondit qu’il falloit obéir , mais plufieurs 
Confeillers des Enquêtes s’y oppoferent , difans 
qu’on avoit déjà arreté de n’avoir aucun égard à 
ces Lettres de Cachet qu’on envoyoit àtousmo- 
mens ; 8c que puifque S. A. R. étoit préfente il 
feHoit délibérer. Cela alloît pafler malgré le pre- 
mier Préfident , fi Mr. le Duc d’Orleans n’avoit 
propofé fur l’henre de députer au Palais Royal 
pour favoir la volonté de h Reine , 8c que cepen- , 
dant la Compagnie demeureroit aflemblée pour 
délibérer inceffamment après le retour des Dépu- 
tez. Ce qui fut exécuté fur le champ par le premier 
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Prétidcnt qui fut nommé avec quelques autres, 8c 
,qui ne .vinrent qu’au bout de trois heures pendant 
Icfquelles S. A. R. demeura dans la grand’ Cham- 
bre. Au retour le premier Prélident avec une af- 
feélation affei groffiere pour mieux faire fentir la 
Majeftéde la Cour, dit que le grand nombre de» 
Carofles,&la foule des Courtifans leur avoir ren- 
du l’accès du Palais fort difficiles , mais qu’enfin 
ayant été introduits en la préfcnce du Roi & de la 
Reine, du Duc d’Anjou, du Cardinal & de p)u- 
fieurs’Officiers de la Couronne , le Garde des Seaux 
leur avoir fait ce difcours. 

MeffieurSila Reine vous a mandez pour vous dire 
que depuis deux jpurs Mr. le Coadjuteur , pour 
émouvoir les efprits , va publiant par tout que le 
Cardinal Mazarin a tenu des difcours defavanta- 
geux de votre Corps. Elle a voulu vous affurer qup 
cela eft faux , & vous informer en même tems 
de ce qui fe pafTa Mercredi dans le Confeil , où 
fur le fujet des aflfaires Mr. le Cardinal dit qu'il 
voyoit bien qu’on n’en vouloir pas feulement à 
lui , mais à l’autorité Royale , & qu’après s’être 
défait de lui on en viendroit à la perfonne de Mr. 
& enfuite à celle de la Reine, & que Mr. le Coad- 
juteur étoit Auteur de tous ces defordres ; à quoi 
S. A. R. avoir répondu qu’on n’en vouloir qu’au 
Miniflre & à fa mauvaife conduite , qu’après le 
Confeil il fe plaignit à la Reine du Difcours du 
Cardinal , & que le lendemain il lui manda par Iç 
Maréchal de Villeroi & Iç. Sr. le Tellier , qu’il 
n’affilleroit plus au Confeil , tant que le Cardinal 
s’y trouveroit : ce qui eft d’autant plus fâcheux 
â la Reine qu’elle a toûjours traité avec A. 
R. en pleine confiance, fans lui rien celer des dé- 
libérations les plus fecretes , & qu’elle ne peut atr 
tribuer fon éloignement qu’aux mauvais Confeil» 
^e Mr. le Coadjuteur; que quant ^ la liberté dçs 

Prin, 
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Princes , elle la defire plus que lui qui doit l'ap- 
prehender, & qu’enfin elle conjure S. A. R. de 
vouloir bien rentrer dans le Confeil, l’affurant que 
toutes chofes fe raccpmmoderont par la prér 
fence. 

Après cela le premier Préfident dit, que la Rei- 
ne avoir pris la parole & les avoir chargez de d re 
^ S. A. R. quelle ne pouvoir afTe?. exprimer le 
déplaifir quelle relTentoit de fpn éloignement , & 
qu’elle le conjuroit de retourner au Palais Royal 
pour y ordonner de toutes chofes comme S. M. 
même , qu’elle les a voit en fuite aflurez que le 
Roi nefortiroit pas de Paris, que s’il en étoitde- 
Jiors il reviendroit , & qu’enfin pour la liberté des 
Princes elle la promettoit pure & limple fans au- 
cune condition , & qu’au retour du Maréchal de 
Grammant on verroit qui l’avoit plus defîrée d’el- 
le ou du Coadjuteur , aux Conîeils duquel elle 
prioit S. A. R. de ne fe pas laiffer furprendre. En- 
fuite le Comte de Brienne, Secrétaire d’Etat, laif- 
ia au Parlement , un écrit conforme au récit du > 
premier Préfident , & dit à Mr. le Duc d’Orléans 
de la part de la Reine , quelle le prioit d’aller au 
Palais Royal , où elle fouhaittoit de conférer avec 
lui fur l’état prëfent des affaires. S. A. R, 
répondit que le rapport de Mr. le premier Préfî^ 
dent étant de la dernierç confcquence il falloir 
auparavant voir ce qu’il y auroit à faire. Le pre- 
micr Préfident reprit auffi-tôt la parole pour dire 
à Mr. le Duc d’Orlcans , qu’il ne devoit pas re- 
fufer cette fatisfaétion à la Reine ; que fon refus 
mettrait la confufion & le defordre dans l’Etat; 
qu’on pourroit tout accommoder dans une Con- 
férence ; finon que le Parlement feroit tout ce 
que S. A. R. pourroit defirer ; qu’il l’en conju- 
roit pour le bien & pour le repos de la France. 
£n cet endroit le premier Préfident, qui avoit pra- 
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noncé fon difcours avec force & vehemence , pa- 
rut comme un homme faili de douleur , ïes lar- 
mes aux yeux, & comme ayant peine à trouver 
ce qu’il vouloit dire , & finit par ces mots : Mr, 
nt perdez pas le Royaume , vçus a-vez toujours ai* 
me le Roi. 

Ce difcours émût tellement toute la Compa- 
gnie qu’il y eut un filencc général , qui n’y avoit 
\ jamais été, perfonne n’ofant prendre la parole dans 
«ne conjonélure fi délicate . Mr. le Duc d’Or- 
îeans répondit feulement en peu de mots qu’il ne 
refufoit pas de rendre vifite à la Reine frla Com- 
pagnie le lui eonfeilloit , malgré les fujets de crain- 
te qu’il avoir. Mais il dit cela d’un air & d’un 
ton li peu alTuré, qu’il ne fit qu’augmenter l’em- 
barras de toute l’Affemblée, Ainli le premier Pré- 
iïdent reprenant la parole pour preffer S. A. R. 
d’aller chez la Reine , peut-être en fcroit-il venu 
à bout fi le Duc de Beaufort ne l’eût interrompu 
pour demander où éioit la fûreté de Monfieur ? 
Encore cela ne fit pas un grand effet, le premier • 
Préfident ayant répondu^ Ah ! Monfieur ^ elleeft tour 
te entière y le Parlement s '^obligera. Enfin le Coad- 
juteur, qui jufques-làn’avoit rien dit, prit la parole 
d’un air décifif & dit : Mr. , S. A. R. vous a déjà dé- 
claré qu’elle s’en rapportoit à l’avis de la Com- 
pagnie ; l’avis de la Compagnie n’eft pas celui 
de deux ou trois', c’eft pourquoi il faut déli- 
bérer. 

A ces mots tout Ic monde reprit courage , & 
il fe leva un fi grand bruit & fi continuel de voix 
qui difoient qu’il falloir délibérer , qu’à la fin le 
premier Prélident fut obligé de ceder. Mr. le 
Duc d’Orléans reprit auffifes efprits, & après a- 
voir chargé le Comte de Brienne de faire fes 
exeufes à la Reine , il fit le Difcours fuir 
vant. 

„ Mefr 
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V» Mefficurs , par ce que vous veneiiVentendrc il 
,j' fembleque la Reine me veut charger d'un chan- 
iy gement notable en ma conduite , qui me pour- 
,j roit être reproché , fi je negligeois de la jufti- 
„ fier à la Compagnie. Pour le faire, je fuis ohli- 
,, gé de reprendre la cbofe de plus haut & de re- 
„ monter au Confeil , qui fe tint il y a dix- huit 
j, mois à Compiegne fur les troubles de Guyen- 
„ ne, où je disque pour les appaiferje ne voyois 
„ pas de meilleure voye que de rappellcr le Duc 
,, d'Epernon. Le Cardinal Mazarin me témoigna 
„ n’être pas content que j’eufle ouvert cet avisy 
,, il m'en fit parler par la Reine 6c dans un autre 
„ Confeil , qui fe tint à Paris pour la même af- 
„ faire, ayant vû que je perfiftois dans mon fen- 
,, timent , il le combattit 6c le fit pafier pour fort 
„ extraordinaire. Je me tus par rcfpeâ pour 
„ S. M. Depuis il fut quefiion de la prilon des 
„ Princes , ^’on me repréfenta comme abfolu- 
„ ment neccüâire , 6c fur laquelle on ne me 
,, donna pas le peu dei tems que j’avois deman- 
„ dé pour me refoudre. Au retour des voyages 
„ de Normandie 6c de Bourgogne , on propofa 
„ celui de Bourdeaux. Je m’y onpofai autant 
„ que je pus, remontrant le péril ou l’on s’expo- 
„ foit en abandonnant les frontières aux entrepri- 
„ fes des ennemis. Mes raifôns ne firent qu'ai-: 
„ grir le Cardinal; fans s’y arrêter il fit refoudre le 
yf voyage qu’on pouvoir éviter en retirant le Duc 
„ d’Epernon de cette Province, 6c en y envoyant 
„ un nouveau Gouverneur. Quelque tems après 
„ j’appris la refiflance de Bourdeaux , l’irruption 
,, des Efpagnols en Champagne , 6c la prife du 
,, Catelet. Pour remédier à tant de defordres je ju- 
,, geai qu’il étoit à propos de députer quelques- 
„ uns de votre Corps pour aller aider à pacifier 
les troubles de Guyenne; vous fiivez, Mefficuis, 
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,} la maniéré dont ils furent reçûs, La guerre 
,, continua ; il fut réfolu d'envoyer de nouveaux 
„ Députez , le Cardinal m’en fût mauvais gré ; 

„ il fe plaignit que j’avois empêché le fuccès des 
„ armes , & m’en fit écrire en ces termes par la 
„ Reine, quand Madame la Princefl!e fortit de 
ti Bourdeaux. 

j, 11 eut avec elle une longue Conférence fans 
m’en donner avis ; enfuite les ennemis pene- 
„ trans plus avant dans le Royaume , il vous vint 
„ des nouvelles de plufîeurs endroits que dans 24 . 
f i heures ils fe pouvoient rendre au Bois de Vin- 
„ cennes. Pour la fûreté de Mrs. les Princes , je 
„ les fis transférer à MarCouffi ; on s’en plaignit 
„ à la Cour. Les Efpagriols s’étant retirez, j’éçri- 
„ vis trois fois à la Reine pour favoir fi elle fou- 
„ haitoit qu'on les ramenât au Bois de Vincen- 
„ nés ; elle ne me fit point de réponfe. Le Roi 
„ étant de retour à Fontainebleau , je m’y rendiî 
,, au(fi-tôt , on me propofa de fouffrir qu’ils fuf- 
„ fent conduits au Havre , la Reine m’en fit les 
„ dernières inftances , & pour ne pas l’irriter , je 
,, fus obligé d’y confentif. Féu après je mandai 
„ Mr. le Gardé des Seaux , & le Sieur le Tellier 
„ pour leur déclarer que je n’approuvois point 
„ cette tranflation , & que dans une affaire de 
„ cette importance , il falloir me vaincre par des 
„ raifons , & non par des prières. Mr. le Cardi- 
„ nal m’en fit faire des reproches par la Reine, & 

„ m’en témoigna même quelque chofe. Depuis 
„ il a confervé tant d’aigreur contre moi que la ‘ 
„ plus grande partie des Confeils s’eft paflee en 
„ dilçute. Il m’a dérobé la connoiffance de plu- 
„ tieurs affairas , il a propofé ces deffeins violens 
„ contre cette Compagnie. Il m’a preffé d’aban- 
„ donner mon Néveu de Beaufort & M. le Coad- 
jutcor. 11 a Infpiré au Roi des fentimens de 

,) déliau'-' 
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ii défiance à l'égard de fes Sujets , & des maxi- 
„ mes de dangereufe conféquence. Enfin Mcr- 
„ credi dernier en parlant de vos Afl'emblées , il 
it ofa dire qu'il voyoit bien qu’on en vouloir au 
„ Roi, qu’on prétendoit commencer par luicom- 
,, me on avoir fait en Angleterre par le Vice-Roi 
„ d’Irlande , & qu’après on n’épargneroit ni moi, 
„ ni la Reine, ni le Roi lui même , mais que fi 
„ je voulois le laifler faire , il viendroit bien à 
„ bout des faétieux. Je lui répondis que le Par- 
„ Ignent de Paris p’étoit pals comme celui de 
„ Londres, que vous étiex tous gens de bien, bons 

fujcts du Roi , & que vous n'en vouliez qu’à 
„ la perfonne du Miniftre que vous regardiez 
„ comme l’unique caufe des defordres. Enfin 
„ voyant qu’il coniinuoit les mêmes difcours, je 
„ dis à la Reine que je ne les pouvois plus fouf- 
„ frir , ni me trouver avec un homme qui donr 
,, noit de ü mauvaifes imprefîions au Roi. Le 
„ lendemain je mandai Mr. le Garde des Seaus^ 
„ le Maréchal de Villeroi , & le Sr. le Tellier 
„ pour leur déclarer -que je n’irois plus au Con- 
. „ fcil ni au Palais Royal tant que le Cardinal y 
„ feroit. Voilà , Mrs. , un compte exad de ma 
„ conduite , dans laquelle je ne crois pas qu’on 
„ puilTe remarquer aucun intérêt particulier.Tout 
„ le monde fait comme j'en ai uîé jufqu’ici,quel 
„ refpeél j’ai toûjours eu pour la Reine , je ne 
,, m’en éloignerai jamais, encore moins du fervi- 
„ ce du Roi qui m’a toûjours été plus cher que 
,, toute chofe. 

Ce Difcours , quoi que fans préparation , fut 
prononcé par S. A. R, avec tant de facilité , d« 
majefté,6c d’un air fi digne de fa nailfance , qu’il 
fut fuivi d’un aplaudilfement général , & d’une 
répétition continuelle qu’il falloit délibérer. Ce- 
pendant le premier Frdident , St le Préfident Id 

Coigncuj 
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Coigneax ne laifTercnt pas d’infifter encore for tinè 
Conférence de S. A. R. avec la Reine : mais 
leurs Remontrances n’eurent point d’effet , non 
plus que les Conclufions de l’Avocat général » qui 
commença à dire fort gravement que les Eclip- 
fes des Corps céleftes n’arrivoient point que par 
l’interpofition des Corps étrangers ; ce qui fit ju- 
ger qu'il alloit conclurre rigôureufement contre le 
Cardinal, mais il tomba tout d’un coup eh priant 
S. A. R. de conférer avec la Reine. 11 voulut 
auffi faire la grimace de pleurer comme le pre- 
mier Préfident ; rriais ce jeu fut traité , comme 
il le méritoit , de badin 6c de ridicule. Le pre- 
mier Préfident n’en demeura pas- là, il revint en- 
core à la charge avec fes même» artifices , 6c dit 
à Mr. le Duc d’Orléans j AhI Monüeur, toute 
„ la Compagnie voit manifeftement que votre 
„ cœur eft ému : au nom de Dieu, Monficur, au 
j, nom du Roi 6c de l’Etat , ne préférez point 
les voyes extrêmes , vous ferez plus par vos 
„ raifons fut la Reine que toutes ces Aflemblées. 
Mais ayant malheureufement avancé qu’il oibit 
répondVe de la liberté des Princes , qu’ils étoient 
peut-être déjà libres , que le Maréchal de Gram- 
mont étoit parti exprès pour cela , 6c que la Rei- 
ne lui avoit commandé d’en affurer la Compa- 
gnie : A. K. lui répondit^ M. le premier Pré- 

fident ÿ irons en favez donc plus que moi , car 
tout ce que je fai là-deflus , c’eft que le Maréchal 
de Grammont eff allé feulement pour négocief 
fans auciin pouvoir , pour la Liberté des Princes. 
Ainfî le premier Préfident ayant perdu toute efpe- 
iànce , commença à prendre les avis qui furent^- 
fiiivant l’ufage des grandes AiTemblécs , entremê- 
lez de bonnes chol^ , 6c de quantité de bagatel- 
les. Tout le inonde s’attendoit que le Coadju- 
teur alloit fiiire we Apologie dans les formes pour 
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joftifier fa conduite , mais il fut plus fàge qu’on 
ne penfoit. Il le contenta de dire : Meffieurs, pour 
me défendre des calomnies qu’on m’impofe , j» 
difidllimis Reip. Temperihus urbem mn deftrui, in 
profpms nihU dt puilica delièavi , in defperatis 
nihil timuL Ce n’eft pas que je ne reflente un 
déplaifir extrême des mauvaifes impreffions qu’on 
a donné au Roi & à la Reine contre moi ; mais 
ce qui me confolc , eft , d’être calomnié par un , 
homme dont les gens de bien roéprifentjufqu’aux * 
louanges. Après les témoignages dont Mr. le 
Duc aOrlcans a bien voulu m'honorer , je ne 
dois point chercher de juftification : c’elt pour- 
quoi mon fentiment cft que la Reine doit être fup- 
pliéc d’envoyer une Déclaration d’innocence pour 
Mrs. les Princes , d’éloigner Mr. le Cardinal Ma- . 
tarin d’auprès la perfonne du Roi , & de fes Con- 
feils , & que non feulement on doit fe plaindre 
des paroles injuricufes qu’il a dites contre le Parlc- 
‘ ment ; mais en demander une réparation publi- 
que. 

Enfin Mr. le Duc d’Orléans opina en rejet- 
tant quelques avis , qui avoient été propofez d’in- 
former, de décréter, & de faire le Procès au Car- 
dinal , ce qu’il dit n’être pas à propos pourlepré- 
fent , & il conçlud que le Roi & la Reine fc- 
roient très- humblement fupliez d’envoyer inceC- 
famment les ordres neceffaires pour mettre 4^ 
Princes en liberté , & enfuite une Déclaration 
de leur Innocence , comme aulîi d'éloigner le Car- 
dinal de la Cour & du Confeil, & d’afTemblerle 
Lundi fuivant fur la Réponfe. Cet avis fut fuivi, 
rAlfemblée ayant duré jufqu’à 4 . heures dufoiren 
préfcnce d’un Peuple extraordinaire , qui témoi- 
gna beaucoup de joys par les cris redoublez qu’il 
ët en voyant pafier Son A. R. de Vivê U Roi, ' 
point dê Majutrm, 

Toms I. H Cet 
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Cet Arrêt fufprit la Cour qui ne s’y attendôk 
pas ; mais elle ne defefpera pas d’y remedier en 
changeant de batteries. Voyant donc que les 
paroles, dont elle avoit chargé le premier Préfi- 
dent pour la Liberté des Princes , n’avoient pas 
produit l’effet qu’on s’en étoit promis , elle réfo- 
lut de les desavouer, dans l’elperance que les amis 
des Princes , qui avoient opiné pour l’éloigne- 
ment du Cardinal, pourroient revenir à changer 
d’avis en leur faffant fentir qu’ils n’obticndroienc 
rien pour les Princes tant qu'ils toucheroient cette 
corde. C’eft pourquoi la Reine envoya le Garde 
des Seaux , le Maréchal de Villeroi , le Sieur le 
Tellier au Luxembourg , pour déclarer qu’elle 
desavouoit ce que le premier Préfident avoit a- 
vancé touchant la Liberté des Princes , furquoi le 
Confcil n’avoit rien arrêté depuis la réfolution qui 
avoit été prife en préfcnce de S. A.R^ le preffant tou- 
jours de retourner au Palais Royal. A quoiMr.le 
Duc d’Orléans répondit feulement qu’il falloit 
auparavant finir ce qui regardoit la Liberté des 
Princes. 

. Le Lundi matin S. A. R. fit rapport à la- 
Compagnie du fujet de ce Meffage, ce qui ex- 
cita un étrange murmure contre le premier Pré- 
fident , & même des termes injurieux, de forte 
qu’il demeura dans une confufîon extrême, qui 
augmenta encore par les queftions qui lui furent 
faites fur les remontrances que la Compagnie a- 
voit ordonnées par le dernier Arrêt. Et comme 
on vit qu’il avoit reculé cette affaire , il s’éleva- 
de nouveaux bruits contre lui , & tout le monde 
cntr.1 dans de grandes défiances du côté de la 
Cour , d’autant plus que S. A. R. fe plaignit 
en même tems des défenfes que la Reine avoit . 
envoyé faire au Prévôt des Marchands & à tous 
l«s Officiers de lui obéir , quoi. qu’il fut Lieute- 
. . nant^ 
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M'ànt Général de la Couronne. Ainfi le Parlement 
ordonna dérechef que très- humbles rcmontrancts 
feroient faites à la Reine , & que Mr. le Dud 
d’Orlcans feroit remercié de la proteélion , qu’il 
donnoit à la Compagnie. 

Les chofes étant dans cet état , le Cardinal ju-* 
gea bien qu’il falloir fe réfoudre à faire de lui-mê- 
me ce que dans la fuite il auroit été obligé de fai- 
re par force , en fe retirant fagemént pour éviter 
les infultes fâcheufes qui lui auroient pu arriver 
dans un tumulte. Ayant donc communiqué ce 
deflein à quelqu’un de fes confidens , il y en eut 
qui lui confeilloient d’emmener le Roi & la Reine, 
& de fe moquer enfuite de toutes les délibéra- 
tions du Parlement en fe mettant à la tête d’une 
Armée qui reduiroit les Partifans des Princes à 
la neceffité de venir à lui pour folHciterleur liber- 
té , dont il demeuroit toujours le maître. On lut 
avoir donné le même Confeil après la bataille de 
Rethel, & s’il l’eût fuivi dans ce teras-là il auroit 
certainement bien embarraffé fes ennemis , qui 
étoient desunis & mécontens les uns des autres. 
Mais ce Miniftre étant enivré de la viéfoire ÜC 
des avantages , qu’il avoit remporté en Norman- 
die , en Bourgogne & en Guienne , il crut qu’il 
lui fcroit aifé de réduire l'uh des partis en s’atta- 
chant à l’autre , après quoi rien ne lui rélîfteroit ; 
ce qui n'arriva pas comme il fe l’étoit imaginé. 
Quoi qu’il enfoit, les affaires ayant changé de fa- 
ce , il ne lui étoit plus ni fûr ni poifible de pren- 
dre ce parti , fes ennemis ayant pris des mefiires 
pour l’en empêcher , & ayant fait venir de touss 
cotez des gens de guerre qui montoient à cheval 
toutes les nuits, & faifoient des rondes conti- 
nuelles autour du Palais Royal. 

Mr. le Duc d’Orléans autorifoit toutes ces pré-' 
cautions, éc fe tenoit lui-même prêt à monter à 
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cheval, & à fe mettre en Campagne au premier 
avis , auffi biep que les Ducs de Beaufort , dç Ne- 
mours &c. avec un fort grand pombrç de Np^ 
blefle , qui avoient obtenu la permiflion de S. A. 
R. de s’alTembler. Le Cardinal bien informé dp 
toutes ces chofes réfolut donc de fe retirer feul, dan» 
l’cfperance que fon éloignement appaiferpit les 
cfprits , & donneroit lieu aux Négotiations. Ainli 
ce Miniftre fortit de Paris à pied le 6. Février 
i6jt. fur les onze heures deni\it en habit gris, ac- 
compagné feulement de fon Ecuyer , &; de trpi» 
autres perfonnes qui le menoient par la porte dç 
Richeheujufqu’au rendez-vous, wils trouvèrent 
des Chevaux tout prêts , fur lefquels. étant mon-f 
tez,ils allèrent joindre un gros de 500. chevaux 
qui le conduiûrent à S. Germain. Cette retraite 
fut bien-tôt fûe dans la Ville , & la Reine en ayant 
fait informer Mr. le Duc d’Oriçans par le Comte 
de Brienne , ce Prince en aporta^ auffi-tôt la nou- 
velle au Parlement , où il déclara que cette dé- 
marche ne fuffifoit pas pour qu’il entrât en Con-i 
ference avec la Reine , ce qu’il ne feroit point 
pendant que le Cardinal demeureroit aux envi- 
rons de Paris, & jufqu’à ce que la Cour eut mis 
Içs Princes en Liberté. Cette réfolution de S. 
A. R. fut approuvée de tout le monde, & pour 
la confirmer le Parlement ordonna que la Reine 
feroit très-humblement fupliée dès le même jour 
dç faire expedier inceflamraent les ordres nécef- 
faites pour la Liberté des Princes, que leurs Ma- 
jefiez fcroient remerciées de l’éloignement du. 
Cardinal , & priées de lui commander de fortir 
du Royaume , & d’envoyer âu Parlement une 
Déclaration pour exclurre à l’avenir des Confeil» 
du Roi , tous Etrangers, même les naturalifez , & 
en général tous ceux qui auroient prêté ferment à 
d’aupes, Princes que le Roi. Suivant cet Arrêt , 
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te premier Prëlldênt fuiVi des autres Dépiitei é- 
tant allez au Palais Royal, la Reine leur dit feu- 
lement qu’elle ne pouvoit leur donner de répon- 
fe fans l’avis de fon Confeil , dont Mr. le Duc 
d’Orleatis étoit Chef, & que s’il n’y vouloir pas 
àller elle feroit obligée d’alfembler les Grands dii 
Royaume , pour les confulter fur Téiat pré- 
(bns des affaires. Conformément à cette réponfe 
la Reine envoya les Ducs de Vehdôme , d’El- 
bèuf , d’Epernon , leS Matéchaüx d’Etrées, 
Bchomberg, de l’Hôpital, de Viîlétol , Düplef- 
fis,d’Mt>cquincourt, de Grancey avec l’Archevê- 
que d’Ambrun au Luxembourg, qui dirent à S. A.R. 
que la Reine leur ayant témoigné qu’elle deliroit 
qu’ils s‘aflemblaflent au Palais Royal , ils veiioient 
prier S. A. R. de s’y trouver , l’alïïtrant qufc 
cette Conférence accoramoderoit toutes chofés, 
& qu'ils étoient prêts de fe mettre tolis entre les 
toains de fes Gardes pour la fûreté de fa petfonne. 
A cela M. le Duc d'Elbeuf ajouta aifez indifcre- 
tement qu’il feroit là caution : fdrquoi Mr. le 
Duc d’Orléans , qui depuis, lotig-têms étoit piqué 
coiilre ce Duc , à caufe dé Ibn attachement au 
Carénai , contre lés obligations qü’il avoit à S, 
A. k. fe ce qü’il devoir à l’honneur de fon Al- 
liance , lui répondit avec aigreur ; C’elt bien à 
vous , .Màtatiri fieffé , à vous faire ici de fête. 
Vous, êtes un bel homme pour me fervir de cau- 
tion, Vous qui devriez êtte tous les joüfs à mon 
lever. On fait àffez que ce qui vous a fait chan- 
ger de fentiment font les Domaines & l’argent 
que l’on vous à donné, bans la confideration de 
ces Mrs. avec qui vous êtes , je vous apprendrois 
lé refpeô qué vtïti§ me devez. Je vous défens 
ma ttâilbh fe de VOUS ptéfentét devant moi. En- 
iuitë b. A. R. répondît à ces Meflleurs qu’elle 
les femercioit de leur honnêteté, qu’elle nepou- 
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voit allcf au Palais Royal , jufqu’à ce que Ici 
Princes fulTcnt en liberté , & que fes amis ne lui 
pourroient confeiller autre choie pendant que le 
Cardinal Maxarin demeureroit aux Portes de Pa- 
ris , d'où U gouvernoit toujours comme s’il étoit 
au Louvre. Cette fermeté de Mr. le Duc d’Or- 
Icans étonna fort la Reine , qui avoit cfperé 
comme biçn d’autres , que la retraitte du Cardi- 
nal lui ôteroit les préjugez, & les prétextes dont 
îl s’étoit fervi pour fe difpenfer d’aflSfter au Con^ 
feil ; il eft même certain que ce fut le premier 
fentiment de S. A. R. qui fit aflurer par deux 
fois la Reine qu’il iroit au Palais Royal ; mais 
les amis des Princes lui firent bien ' tôt changer 
d’avis fous prétexte de fa fureté particulière , ôc 
pour ne pas fe commettre, difoient- ils, dans une 
occafion où il ne pourroit pas conferver toute la 
fermeté qu’il devoir à ceux avec lefquels il avoit * 
traité , fans refufer la Reine en face , ce qui fe- 
Toit biçn plus désobligeant qu’en faifant des exr. 
eufes de loin. 

La Reine n’infifta donc plus fur l’Aflemblée des 
Grands , & fe voyant preffée de donner une ré- 
ponfe pofitivc aux derniers Arrêts , elle fit décla- 
rer au Parlement par lesGeps du Roi, que fi fon 
A. R. perfiftoit à refufer d’aller au Palais Royal, 
elle vouloit bien, potir marquer la fincerité de fes 
intentions, envoyer chez lui le Maréchal de Ville- 
roi , le Garde des Seaux , & le Sieur le Tellier, 
afin de concerter avec lui la maniéré dont on s’y 
prendroit pour l'élargiffement des Princes , a- 
joutant que l’éloignement du Cardinal Mazarin 
étoit fans retour. Ce rapport ayant été fait au 
Parlement n’appaifa pas la chaleur des efprits , & 
quoique Mr. le Duc d’Orléans témoignât être fa- 
tisfait de ce tempérament ; on ne laifla pas de 
s’emporter autant que jamais contre le Cardinal 
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$c de donner un Arrêt par lequel il fut ordonné 
qu’en conféqucnce de la Déclaration de’leurs Ma- 
jeftez le Cardinal Mazarin, fesParens, & fes Do- 
meftiques étrangers fortiroient dans quinze jours 
du Royaume , finon qu’il feroit procédé contre 
eux extraordinairement, permis à tous les Sujets du 
Roi de leur courir fus , fans qu’ils puflent revenir 
fous prétexte quelconque , faifant défenfes à tous 
Gouverneurs , Maires , & fcchevins de les fouf- 
frir dans aucunes des Villes du Royaume, avec or- 
dre de publier les Arrêts à fon de trompe. 

• Cependant la Conférence ne laifla pas de fe 
tenir chez Mr. le Duc d'Orléans, où les Ducs de 
Beaufort , de la Rochefçucault , le Coadjuteur,, 
le Préfîdent Viole , & le Sr. Arnauld fe trouve- I 
rent avec les Commiflaires de la Reine , & après 
ouelqucs contdlations , ils convinrent que le Duc ‘ 
oc la Rochefoucault , le Sieur de la Vrilliere , le ’ 
Préfîdent Viole & le Sr. Arnauld fe tranfporte- ' 
roient inceflamment au Havre avec une Lettre 
de Cachet fignée de la Reine & de S. A. R. por- 
tant ordre exprès au Sr. de Bar de mettre les Prin- 
ces en liberté. Il fembloit ainfî que tout le mon- 
de'devoit être content , lorfqu’il s’éleva un bruit 
que la Reine vouloir emmener le Roi hors de 
Paris , qui donna de nouvelles inquiétudes. On 
n’a Jamais bien fû d’où venoit ce bruit , ni quel 
en étoit le fondement , mais Mr. le Duc d’Or- 
leans en parut fort perfuadé , difant tout haut 
qu’il en avoir des avis très - certains ; ce qui fit 
juger que la Reine ne s’étoit relâchée à confentir 
à la Conférence , que pour ôter tout fujet de dé- 
fiance, & prendre plus aifément fes melurcs pour 
exécuter fon defîein. Quoi qu’il en foit , S. Â. R. 
donna de fi bons ordres pour l’en empêcher, qu’il 
lui auroit été impofliblc d’en venir à bout quand 4 
«lie l’auroit entrepris , d’autant plus que cinq à-' 
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fix Compagnies de Bourgeois du Quartier 
noré fe mirent fous les armes deux heures* après • 
minuit par les intrigues du Coadjuteur. Us fe fai- 
iirent des Portes de la Ville les plus proches du 
Palais Royal. Cependant ce procédé ne fut pas 
approuvé d'une bonne partie du Parlement^ le pre- 
mier Préfidcnt & plufieurs autres , après lui » ayant 
commencé à parler fortement au contraire , mais 
tout le monde fc tut , lorfque Mr.le Duc d’Or- 
leans eut déclaré , que le tout s’étoit fait par fon 
ordre & fur les avis qu’il avoit eu de nouveau de . 
renlevementduRoi;dt il fut réfolu de fupplier la 
Reine d’ôter au public toute forte d’ombrages là- • 
deffus, ce que Sa M. fut obligée de faire en con- 
fentant que leS Bourgeois gardalfent les Portes de 
la Ville , ce qui fe fit fi exa^ement qu’ils vifitoicnt 
tous les Carofies qui fortoient par la porte Dau- 
phine pour aller à la foire St. Germain , pour voir 
fi le Roi n*y étoit point caché. Les chofes étant 
en cet état , les Députez qui étoient chargez de la 
Lettre pour le Havre partirent auffi tôt. Mais le 
Cardinal Mazarin qui étoit toûjonrs aux environs 
de Paris ayant été informé de cette refolution prit 
le devant eh polie, voulant fe faire honneur de la 
liberté des Princes ; ainfi il arriva au Havre le 
Lundi matin 13. Février, après avoir marché tou- 
te la nuit , & il alla aulfi-tôt à la Citadelle fa- 
luer Mrs. les Princes , & les alfurer de leur liber- 
té. Il fit plus , car, il s'humilia jufqu’à embralfer 
les genoux de Mr. le Prince les larmes aux yeux , 
en lui demandant fa protedion ; mais il ne put 
retirer de S. A. que des paroles alfez froides & 
générales pendant une heure de Conférence qu’il 
eut avec lui. Dès qu’ils eurent dîné, les Princes 
fbrtirent du Havre pour venir à Paris où ils arri- 
vèrent le Jeudi 16. du mois , ayant été rencon- 
trez for le dieaûn paruneinMtéde perfonnesdè 



DÉ M. Joli. lai 

qualité. Mr. le Duc d’OrIcans fut même au de- 
vant d’eux fur le chemin de Denis , & Ici. 
Princes ayant mis pied à terre S. A. R. defcendit, 
auflî de fon Caroffc , &: après les avoir embraflex 
il leur préfenta le Duc de Beaufort ) & le Coad- 
juteur , aufquels ils firent beaucoup de carefîei* 
Enfuite ils montèrent tous dans le CarolTe de fon • 
A. R. qui les mena chez la Reine , où ils furent 
très-bien reçus de leurs Majellez : ils trouvèrent 
fur toute leur route un fort grand nombre de Ca- 
roffes, & une foule extraordinaire de Peuple qui 
cripit, Vive le vivent les Princes ;ü y eut mê- 
me la nuit des feux de joye en plufieurs endroits 
de la Ville. 

Les jours fuivans les Princes allèrent au Parle- 
ment pour remercier la Compagnie de fes bons 
oflSces ; ce qui fe paffa de part & d’autre avec beau- . 
coup de fatisfadlion. Quelques jours après la Dé- 
claration de leur innocence fut envoyée au Par-. 
Icmcnt & fut cnrègîtrée le x8. Février. Enfuitc 
pour mettre fin à toutes les délibérations du Par- 
lement, le Roi donna Une nouvelle Déclaration 
par laquelle Sa Majeflé excluoit de fes Confeils' 
tous étrangers, quoique naturalifet, & tous Car- 
dinaux , même ceux^de la Nation. Cette demie- 
le clanfc a voit long-tems occupé le Parlement, & 
donna lieu à des difeours affez étudiez. Ce fur pro- 
prement l’Ouvrage des Maiarins, lefquels enragez 
de l’éloignement de leur Patron la firent pafler , 
pour fc venger du Coadjuteur , qui foupiroit avec 
ardeur après cette dignité. 

C’ett ainfi que finit la prifon de M. le Prince,' 
pendant laquelle il éprouva un nombre infini 
d’amis qui le fervirent avec la dernicre chaleur au 
dedans & au dehors du Royaume. Après tout il 
faut convenir , que ce fut les Frondeurs qui eu- 
rent le plus de part à fa liberté , quoi que bien de». 

H 5 gens 


Digitized by GvJOgïe 


» 

HZ Mémoires 

gens cruflent qu’ils ne le dévoient pas faire. Mai* 
outre les confîderatioiis qui les y engagèrent , il 
eft certain qu’à la referve des Marquis de Noir- 
mouticr & de Laigues , tous les autres Chefs du 
parti n’avoient contribué à la prifon des Princes 
que par force > contre leur inclination , & pour 
éviter leur derniere ruine , ayant tait auparavant 
tous leurs efforts pour engager Mr. le Prince à fe 
racommoder avec eux. La Reine n’ayant confen- 
ti que par force à l’éloignement du Cardinal , & 
à la liberté des Princes , ce qui fe paffa dans la 
fuite ne fut qu’une continuation des premières in- 
trigues. Ce n’cft pas que l’éloignement & la li- 
berté des Princes fit tant de peine à Sa Majefté , • 
die n’étoit blelfée que de l’abfence du Cardinal : 
& comme l’union des Princes avec les Frondeurs 
en étoit la caufe , & un obltacle invincible à fon 
retour, elle mit toute fon application à la rompre, 
fuivant les mémoires qu’elle recevoir tous les 
jours du Cardinal. Les voyages frequens des Cou- 
riers qui alloient & revenoient de ce côté-là étant 
venus à la connoiflance du public , excitèrent de 
grands murmures parmi le Peuple , & donnè- 
rent beaucoup d’ombrages aux Princes & au Par- 
lement. 

Mr.le Prince paroiflbit toûjours dans le même 
fentiment , & fort animé contre le Cardinal. La 
vérité ett pourtant qu’il avoit déjà quelque pen- 
fée de fe raccommoder avec lui , & que toutes- 
fes démarches ne tendoient qu'à lui faire peur 8c 
à le réduire à la necelfité de fe foumettre entiè- 
rement à lui , pour fe rendre par ce moyen , fui- 
vant fes anciens projets, le Maître *abfolu du Ca- 
binet & des affaires. Mais comme fes fentimens 
u’étoient connus que de peu de perfonnes , & 
qu'il ne faifoit rien qui put les faire foupçonner,' 
tout le monde travaüloit de bonnç foi à fermer; 
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au Cardinal toutes les avenues pour le retour. 
C’eft pourquoi le Parlement repnt avec chaleur 
les délibérations précédentes qui furent fui vies de , 
nouveaux Arrêts contre lui , & on envoya des 
Députez fur la frontière pour informer du trop 
long féjour qu’il avoit fait dans quelques lieux de 
fon paiTage afin de l’obliger à fortir du Royau- 
me , & d’empêcher les Gouvernems des Places 
frontières à lui donner retraite. Cependant Ma- 
dame de Longueville , & le Duc de Bcaufort qui 
avoient eu peu de part à l’élargiflement des Prin- 
ces , & qui craignoient d’en avoir encore moins 
dans les affaires , s’ils foufiroient la confomma- 
tion du mariage de Mr. le Prince de Conti avec 
Mademoifelle de Chevreufe , faifoient tous leurs 
efforts pour empêcher cette alliance ; & comme 
ils penetroient mieux que perfonne dans les fen- 
limens de Mr. le Prince , ils crurent que ce n'é- 
toit pas beaucoup bazarder que de laiffer entre- 
voir à la Reine , que Son Alteffe n'étoit pas tel- 
lement unie avec les Frondeurs , qu’il n’en put 
être feparé , en lui accordant certaines grâces pour 
lui & pour fes amis. Cette ouverture fut reçûë 
fort agréablement de la Reine , & Mr. le Cardi- 
nal en ayant été informé lui écrivit aufli-tôt d’of- 
frir la carte blanche à Mr. le Prince. Néanmoins 
comme fon deffein n’étoit que d’entrer en négo- 
ciation , pour tâcher de tourner à fon avantage 
le bénéfice du tems. Sa Majefté , fous prétexte 
de vouloir éprouver fi elle pouvoir prendre con- 
fiance en ce qu’on lui difoit, fit propofer à S. A. 
de faire ceffer l’Affemblée de la NoWeffe , qui s’é- 
toit augmentée fi conliderablement depuis fa li- 
berté , qu’il fe trouvoit aux Cordeliers deux ou trois 
fois la femaine 7. à 800. Gentilhommes des meil- 
leures maifons deFrance,dont quelques-uns étoient 
porteurs de Procurations. De forte que cette Af- 
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femblée repréfentôît en quelque façon toute li 
Nobleffe du Royaume. 

Cette nouvelle confideration donnoit avec jul*- 
tice de grandes inquiétudes au Cardinal » parce 
que ces MeflTieürs ne s’étant aflemblei que pour 
demander fon éloignement , & la liberté des Prin- 
ces ; il étoit naturel qu’ils prilTent des téfolutions 
contraires aux mefures qu’il préparoit pour fon 
retour. D’ailleurs tout ce qu’ils a voient fait de- 
puis le premier jour avoit été conduit avec tant 
d'ordre & de jugement , que l’aOtorité qu’ils a- 
Voient par eux-mêmes s’étoit fort augmentée par 
l'approbation de tons les honnêtes gens. 

Ces Meffieurs choififlbient tous les iç. jours 
deux nouveaux Préfidens , pour prendre les avis 
fur toutes les affaires, ce qui fo palToit avec beau- 
coup moins de bruit & de tumulte qu’au Parle- 
ment. Perfonne n’interrompoit jamais celui qui 
parloit ; ils avaient aufli élu deux Secrétaires , 
qui ne cfaangeoient pas comme les Préfidens ; 
l’un étoit le Marquis d’Auvery » dé la Maifon 
d’Âilly, ami du Coadjuteur, êc l’autre lé Marquis 
de Chanloit Serviteur de Mr. lé Prince , qui ré- 
duifoient par écrit toutes les délibérations de la 
Compagnie. Au refte ces Meffieurs avoient pouffé 
les chofcsfi avant, fous prétexte de la confervaûon 
de leurs Privilèges & du bien public, qu’ils de- 
mandèrent à la fin la convocation dés Etats Gé- 
néraux; ce qui fiit fi agréable à tout le monde, 
que les Prélats qui étoient alors à Paris députè- 
rent Mr. de Comminges , pour les aflurer de la 
concurrence du Qcrgé. De forte qu’il né man- 
quoit plus que le confentement du Tiers Etat qu'ils 
étoient fur le point d’aller demander à l’Hôtel de 
Ville , & d'écrire pour le même fujet dans lés 
Provinces , après quoi il ne faut pas douter que 
les Etats ne fe fuflent afiemblez , ce qui auroit 
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rampu pour jamais Içs mefure? d» Cardinal Ma- 
larin. AufS étoit-çela chofe du mpndfs qu’il ap- 
preheodpit le plus , & contre laquelle tou* fes 
Partifans fç déchaîngient dans le Parlement , tâ- 
chant; d'tnfpirei; de la jalpuhç aux luiçux ioten- 
tioRnez, fe perfuaderent Uoplegeteçaent.quc 
les Etats Généraux ruïnerqient entièrement kur 
ppuvojr & leurs autoritez, 

Cependant comme l’affaire étpit déjà fort a- 
vancée , & que tout le mande appuyât kf dé- 
marches de. la Noblelîe , il faljoiç a^oir recours à 
Wr. le Que d’Orléans ^ à à Mr. k Prince, qui 
fe lailTerent aifément perfuader par differentes rai^ 
fpns, particulièrement le dernier auquel Madame 
de Epngueville §ç le Dqc de la Rochçfpueauk 
n’eurent pas beaucoup de peine à foire compren- 
dre qu’une Affemblée 4’Etats auroit neçelfoirç- 
ment plus de déférence pour Mr. k Duc d’Or- 
leans que pour lui , quelle mettroit les affairei 
dans une corifufion générale pù les Princes da 
Sang pourroient bien ne pas trouver leur comp» 
t®, & que fons courir aucun ri^ue il pourroic- 
dans un quart d’heure le procurer à lui & à fe» 
amis plus d’avantages réels ^ de grandeurs par 
k Cardinal, qu’il n’en pouvoit elpcrer ni des Fron- 
deurs ni des Etats Généraux. 

Ces deux Princes gagnez allèrent donc euxn 
mêmes à l’ Affemblée de la Nobleffe . après s’ê* 
tre affurez de leurs amis, pour les exhorter â fe 
feparer, & à fe contenter de la promeffe que k 
^cme leur foifoit , & dont ils fe rendoient cait* 
rions & garens d'affembler les Etats G^éraux. 
tuffr-tôt après la Majorité du Roi, & d’cnvoyei. 
cependant par pravifîon des Lettres de Cachet 
dans les Provinces , pour élire des Députez. Mal^ 
gré tout cela , il nejaidà pas d’y avoir plulîeui» 
avis contraires; de bien des gens dé grande qua-. 
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lité repréfentercnt fortement à leurs Alteflcs quel 
rien ne leur pouvoit être plus defavantageux que 
ce qu’ils demandoient , les priant bien de confi- 
derer le péril qu’il y avoir dans le retardement, & 
le peu de cas qu’on feroit , après la Majorité du 
Rd des proraefles dont on les flattoit: ce qui fut 
exprimé en termes fi forts & fi dignes du rang de 
ceux qui parloient, qu’on peut dire qu’il ne s’étoit 
point fait de difeours qui approchaflent de ceux- 
là dans toutes les Affemblées du Parlement. 

Il fallut cependant cecier à la pluralité des voir. 
L'Aflemblée fut rompue , 8c pour la forme on 
envoya quelques Lettres dans le Bailliage du ref- 
fort de Paris, en conféqucnce de quoi il fe fit une 
Aflcmblée dans l’Archevêché, pour nommer des 
Députez aux prétendus Etats Généraux. Mais il 
arriva bien^tôt des affaires qui rompirent ces me- 
fures apparentes qu’on auroitbien trouvé le moyen 
d’éluder fans cela de quelque manière que c’eût 
été. Cette première démarche faite , la Cour 
n’en demeura pas-là , 8c le Cardinal ayant péné- 
tré l’éloignement extrême de Mad. de Longueville 
pour le mariage de Mademoifelle de Chevreufe , 
il entreprit de le faire rompre 8c d’engager Mr^ 
le Prince à faire cette fécondé faute, qui dans la 
fuite lui fut bien plus pr^udiciablequela première, 
en lui faifant entendre que pour établir entre eux 
une parfaite confiance , il falloit commencer par 
la rupture de ce mariage. Mademoifelle de Che- 
vreufe étoit une jeune Princeffe, belle , bien fai- ' 
te, d’un humeur engageante, 8c capable de ga- 
gner le coeur de Mr. le Prince de Conti , 8c do 
meritér l’eftime de Mr. le Prince. Madame de 
Longueville avoit bien une partie de ces quali- 
tez, mais elle ne s’y fioit plus tant , n’étant pas 
fl jeune. C’eft pourquoi elle appuyoit de toutes 
fes forces les inftances du Cardinal , en décriant 
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de tous côtez Mademoîfelle de Ch'evreufc , fans 
aucun ménagement, juf<^u’à la traiter de Maîtrcip- 
fe & de Demoifelle du Coadjuteur , en quoi clic 
étoit mcrveillcufcment fécondée , & par Mad. de 
Montbazon & par le Duc de Beaufort , qui é- 
*toient piquez dumyftcre qu’on- leur en avoir feit, 
de la fupercherie du Coadjuteur lors de la 
lignature du Traité. Le Duc de la Rochefou- 
cault , de concert avec toutes ces perfonnes , rc- 
préfentoit inceffamment à Mr. le Prince , qu'il 
n’obtiendroit jamais rien de la Cour lans quel- 
que complaifance pour la Reine ; que la con- 
tinuation de fon engagement avec le Coadjuteur, 
& la confommation de ce mariage l'éloigneroient 
peut-être fans retour de toutes fortes de grâces , à 
moins de perdre abfolument la Reine, ce qui 
étoit une entreprife très-difficile, & à laquelle M. 
le Duc d’Orléans ne confentiroit jamais; que 
quand on en viendroit à bout, toute l'autorité re- 
tomberoit entre les mains de S. A. R. qu’ü étoit 
vrai que la Reine avoir un grand attachement 
pour le Cardinal , mais qu’apr^ tout , il n’étoit 
pas indiflbluble ; qu’il arrivoit tous les jours du 
dégoût entre les perfonnes les mieux engagées , & 
qu’au pis aller en flattant & s’accommodant à 
la pafliqn de la Reine, S. A. pourroit introduire 
les amis & fes créatures dans les Confcils , après 
quoi il falloit tout efperer des conjondurcs & du 
tems. 

Plufieurs amis de Mr. le Prince foûtenoient au 
contraire qu’il n’y avoit rien à efperer de ce c6- 
té'là , que la Reine ne changeroit jamais fur le 
chapitre du Cardinal ; que ce Miniftre n’avoitriea 
plus à cœur que d’éloigner ce Prince des affaires; 

3 UC les efperanccs vaines qu’il donnoit ne ten- 
oient qu’à le feparcr d’avec les Frondeurs, après 
quoi le Cardinal ne manqueroit pas de fc racona- 

raor- 
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jnoder avec eux pour le$ perdre ; ainfî que le 
plus fûr étoit de le pouffer fans quartier , & mô- 
me la Reine, s’iUtoit befojn; que la chofe n’é» 
toit pas li difficile qu’on fe l’imaginoit, en s’unif- 
fant tous enferable pour y faire confentir Mr. le 
Duc d’Orléans ; qu’il ne falloir pas craindre pour 
cela que S. A. -R. devînt fi fort le Maître de* 
affaires , puifque le mariage en queftion attachc- 
roit bien ’^»us étroitement les Frondeurs à Mr.lc 
Prince qu’a tout autre; qu'enffn il ferait peu hon- 
nête de manquer fi fort aux engagemens d’un 
Traitéqui vient ale lui rendre la liberté; quccette 
mauvail'e foi dégoûterait fei amis , de empô^ 
(^eroit les honnêtes gens de s’attacher à luL 
Toutes ces confiderations differentes embaraffe* 
rent quelque tems Mr. le Prince, & k firent 
balancer ; mais enfin il ne lut fut pas pofSble 
de refifier aux follidtations de Madame de Lon- 
gueville , &c aux cabales Oomefiiques qui pref- 
que roujourst l’emportent dans ees occafions. 
D’ailleurs , la Reine, ayant été avertie de ce qui 
fe paffôit, intervint fort î propos dans le tems de 
fes irréfolutions par la propofition qu’elle lui fit 
ftirc de rappeller dans k Confeil , le Sr. de Cha- 
vigni qui étoit de fes amis» d’en éloigner le Gar- 
de des Seaux de Châteauneof, qui étoit dans les 
intérêts des Frondeurs , de de donner les Seaux 
au premier Préfident to^ours prêt à fervir S. A, 
quand elle feroit bien avec la Cour. De plus S. 
M. promettait de lui donner k Gouvernement 
delà Guyenne au lieu de celui de Bourgogne, delà 
Ùeutenance générale au Duc de la Rochefoucault 
avec k Gouv^-nement de Blaye , celui de Pro- 
vence à Mr. le Prince de Conti , de plufieurs v 
grâces de dignitex à un nombre eotifiderable de 
lieurs créatures, Toutes ces propofitions ne man- 
quèrent pas de prodmie leur effet» d’autant plu$ 

que 
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q^ic la Reine commença parexccuterlcspliiscon- 
liderables & les plus eflentielles , Mr. le Prince 
ayant bien voulu confentir à donner du tems pour 
les autres, parce qu’il en falloit pour retirer, par 
exemple, le Gouvernement de I rovence d'entre 
les mains de Mr. a Angouléme , & que d’ailleurs 
il ne vouloir point que fon Traité vînt fi-tôt à la 
connoifTance duPublic, ni qu’on pût juger qu’il 
avoit donné les mains au retour du Cardinal; ce qui 
n’auroit pas manqué d’arriver fi l’on avoit vûtout 
d'un coup le Confeil rempli de fes Créatures, & 
les grâces de la Cour pleuvoir fur lui & fur fes 
amis. 

Cependant Mr. le Duc d’Orléans fut fort fur- 
pris du changement du Confeil, dont on ne lui z- 
voit tien dit , & il jugea bien que cela n’avoit pû 
fe faire qu’en conféquence d’une liaifon étroite a- 
vec Mr. le Prince, qui n’en demeuroit pourtant 
pas d’accord , mais qui cependant la fit connoî- 
tre avec trop d’affcéiation, étant allé le même joue 
en triomphe au Luxembourg , fuivi du 'Duc de 
la Rochefoucault , cz de la plûpart de fes Par- 
tifans qui firent une efpece d’infulte au Coadju- 
teur, & aux autres Frondeurs qui ^trouvèrent. 
M.Ie Duc d’Orlcans fut fort embarafle de cette af- 
faire; mais il diffimula fon reifentiment, n’ayant 
pû fe déterminer fur aucun des partis qui lui fu- 
rent propofez par fes amis , qui lui confeillerent 
ce ne pas fouffrir un mépris fi marqué , & de ne 
pas accoûtumer la Reine à foire des changemens 
de conlëquence fans fa participation. Le Coad- 
juteur & le Marquis de Noirmoutier étoient mê- 
me d’avis d’all^ enlever par force les Seaux d’en- 
tre les mains du premier Préfident , & de les ap- 
porter au Luxembourg, foutenant que S, A. R. 
étoit en droit d’en ufer ainfi en qualité de Lieu- 
tenant Général de Ja Couronne. Mais Mr. le 

Tome I. 1 Duc 
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Duc d’Orleans n’ayant pû fe refoudre à cet éclat, 
ils jugèrent bien des lorsqu’il n’y avoir pas grand’ 
chofe à efperer de lui , & qu’il ne falloit plus s’at- 
tendre au mariage de Mademoifelle de Chevreu- 
■fe , ni à rien de ce qu’ils s’étoient promis de la part 
de Mr. le Prince. 

E n effet Son Altefle commença dès lors à ne 

Î »lus garder de raefures ni de bienféances fur le 
'effet du mariage , & quoi qu’il eût chargé au 
commencement , le Prétident Viole d’aller reti- 
rer fa parole & celle de Mr. le Prince de Conti 
avec quelques complimens pour Madame & Ma- 
demoifclle de Chevreufe , la chofe ne fe fit point, 

.& il aima mieux rompre cette affaire avec éclat; 
ce^qü’ü fit un foir chez Mr. le Prince de Conti, 
auquel il dit en préfence de tout le monde cent 
-ebofes injurieufes contre l’honneur de Mademoi- 
;.fe!Ie de Chevreufe ; après quoi ce Prince qui 
-en étoit amoureux déclara quii ne penferoit plus 
•à elle. 

■ Cette conduite, de Mr. le Prince fut générale- 
-ment defaprouvée de tous les honnêtes gens; 
mais ce qui oflfenfa davantage le Public, ce fut 
.l’on raccommodement avec la Cour dont il ne fe 
ca choit prefque plus , & dont fes partifans tâ- 
choient inutilement de le juftifier. Il n’y eut que 
le Coadjuteur qui dans la fuite dit une chofe qui 
pouvoir difculper Son Alteffe , favoir , qu’un jour 
ü avoir en fa préfence dit à Mr. le Duc d’Or- 
leans qu’il feroit à propos d’ôter là Régence à la 
Reine, que S. A*. R. ne l’avoit pas écouté, & que 
•lui Coadjuteur n'avoit pû y confentir , à caufe 
des obli^tions quhl avoir à Sa Majetté. Cela é- 
tant vrai , Mr. le Prince n’auroit pas eu grand 
.tort , parce- qu’à la vérité c’étoit le feul moyen 
de perdre le Cardinal Mazarin ; mais outre que 
S. A, ni fes amis n’ont point parlé de cela , le 

Coad- • 


Digilized by Google 



D E M. J O L 1. , ïjî 

Coadjuteur n’en a rien dit lui-même què très- 
long-tems après, & ceux à qui il en parla ne le 
crurent point, parce qu’ils le connoiffoient , & 
qu’il ne cherchoit qu’à fe faire urie efpece de. mé- 
rité auprès de la Reine, à laquelle il étoit vraic- 
ment redevable de fa Coadjutorie , & cela aux. 
dépens de Mr. le Prince. Quoi qu’il en foit, on 
ne parla plus du mariage de Mademoifelle de Che^ 
vreufe. Il avoit même déjà couru un bruit, .quand 
les Seaux* furent ôtez à M. de Chateauneuf , que 
la mere & la’ fille dévoient être exilées,, & qu'el- 
les l’a voient cru fi bien qu’elles paflerent unç nuit 
fans fe deshabiller , ayant leurs Bijoux dans une cai^ 
fete , que Madlle. de Chevreufe tenoit fous Ibn bras; 
Le Coadjuteur i & quelqiïcsruns des Frondeurs 
demeurèrent auffî toute la nuit à' l'Hôtel de Che- 
vreufe, prenant des mefures pour fe vanger dans 
les ocôfions ; mais la Letire de Cadiét n’étant , 
point venue , chacun fe tetira chez foi avec un 
peu moins de crainte.' • » 

Cependant comme on n’étoit pas cofitenti de 
la molefle de S. A. R.’ on crut qu’il feroit bon de 
lui en faire fentir quelque,chofe , & que cela pour- 
loit le faire revenir. C’eft pourquoi quelques jours 
après le Coadjuteur étant allé au Luxembourg luî 
dit qu’ayant cru jufques' alors n'être pâs entière- 
ment inutile dans les' affaires générales , • il s’y 
étoit employé de fon mieux ; mais voyant qu’il 
h’étoit plus neceffaire , ' & que leS afifaires pre- 
'noiéht un autre train , il vouloir fe mettre en re- 
pos , •& ne plus s’expofer comme il avoit fait 
pour le Public & pour des intérêts particuliers 
dont on ne lui tenoit pas grand compte. Ce Dif- 
- cours fit foh effet fur Mr. le Duc d’Orîeafis i qui 
en parut furpris comme on l’avoit bien prévû,;èc 
qu’il marqua par fa réponfe , en difant qu’on lui 
' faifoit grand -fi l’on craignoit qu’il put fe 
. . ; I Z Ëvret 
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livrer à l’autre parti , & qu’il fouhaitoît d’entrete- 
nir toûjours une intelligence fincere avec lui , & 
avec fes amis. .Mais enfin le Coadjuteur feignit 
de perfiller dans fa refolution , malgré les priè- 
res & les inftances aflez vives de Son AltelTc 
Royale. 

Cette retraite fimulée fut foutenue par tant de 
demonftrations extraordinaires du côté du Coad- 
juteur , que plufieurs de fes amis la crurent ferieu- 
fe & fincere. Il s’avifa même , pour mieux cou- 
vrir fon jeu , d’aller adminiftrer la Confirmation 
avec grand appareil dans plufieurs PâroifTes de la 
.Ville , ce qui n’empêchoit pas ^u’il ne vaquât 
toûjours aux affaires , & qu’il n'allat tous les foirs 
fecretement à l’Hôtel de Chevreufe , où les 
principaux de la Cabale ne manquoient pas de 
le rendre. 

Ainfi les chofes demeurèrent quelque tems dans 
«ne efpece de calme , Mr. le Prince s’imaginant 
être le Maître de tout. On ne faifoit même plus 
rien au Parlement que aiailler contre le Cardinal 
& contre ceux qui prenoient foin de lui porter les 
nouvelles à Bouillon , où il s’étoit retiré : & com- 
me Mr. le Prince n’appuyoit plus ces murmures, 
ils cefferent peu à peu avec les Affemblées du 
Parlement. Cela ne fut pourtant pas de longue 
durée , le ménagement que la Cour avoit eu pour 
Madame de Chevreufe ayant fait juger aux Fron- • 
deurs que leurs affaires n’étoient point desefpc- 
rées , ils firent agir fous main auprès de la Reine 
& du Cardinal Mazarin , qui ne fc trouvèrent pas 
.difficiles à perfuader, parce qu’ils avoient obtenu 
de Mr. le Prince tout ce qu’ils defiroient par la 
rupture du mariage de Mademoifelle de Chevreu- 
fe. Après avoir fait outrager fi fenfiblement les 
Frondeurs par Mr., le Prince , la Cour chercha 
les moyens de faire rendre la pareille à Mr. le 
. . Prince 
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Prince par les Frondeurs , afin de les animer les 
-uns contre les autres , de manière qu’ils ne puf- 
fent plus fe raccommoder. Sans cela lé Cardinal 
voyoit une efpece d'impoffibilité à fon retour, ni 
l’un ni l’autre des partis n’étant pas affez fort 
pour l’alTurer,il jugeaqu’il falloir les brouiller en- 
femble pour les détruire l’un par l’autre , après 
<juoi il lui feroit aifé de rentrer dans les affaires , 
& de gouverner comme auparavant. D’ailleurs 
•il aimoit mieux avoir affaire aux Frondeurs , parce 
que leur Cabale étoit toûjours la plus puiffante & 

, la plus à craindre pour lui , outre que Mr. le 
Prince l’embarrafloit fort par des demandes con- 
tinuelles qui lui faifoient craindre qa'à la fin il ne 
fe rendît le maître de toutes chofes , au lieu qu’il 
n’avoit rien de lemblable à redouter du côté des 
Frondeurs , qui ne cherchoient qu’à fe venger de 
S. A. fans aucune autre condition. 

Ce fut dans cette vùë que le Cardinal confen- 
tit en apparence aux propofitions que Madame de 
Chevreufe lui fit faire d’arrêter Mr. le Prince une 
fécondé fois. Il communiqua cedeffein à la Prin- 
ceffe Palatine qui'pe l’en détourna pas , étant 
alors mécontente de M.de Prince , qui donnoit 
, toute fa confiance à Madame de Longueville , & 
.au Duc de la Rochefoucault , & qui avoit mal 
lépondu aux foins qu’ elles avoient pris de fes af- 
faires pendant fa prifon. Le Cardinal qui le fa voit 
bien , & qui connoifloit fon efprit fe fervit d’elle 
pendant fon exil pour faire la plûpart des fiennes, 
l’employant dans les intrigues les plus fecrettes, & 
-les plus délicates. Ce fut donc elle qui fit donner 
au Coadjuteur par Madame de Rhodes la pre- 
mière nouvelle du confentement du Cardinal à 
ain fécond emprifonnement de S. A. Mais com- 
;me elle vouloir encore garder quelques mefurcs 
avec M.lc Prince, elle ne voulut point êtrenom- 
' . I 3 ïwee, 
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.méc, jugeant peut-être bien aufllque le Cardinal 
n'auroit pas le dcflcin d’en venir à l’exécution , 
mais de feindre à fon ordinaire pour commettré 
les deux partis.. Le S. de Lyonne Secrétaire des 
commandemens delà Reine, fut chargé d’entrer 
dans le détail de cette négotiation avec le Coad- 
juteur. . Il fe rendit pour cet effet fecrettenicnt 
chez le Comte de Montrefor où le Coadjuteur 
alla dans le Caroffe de Joli qui l’y accompagna. 
Ces Meffieurs après une Conférence de trois heu- 
res ajufterent facilement toutes chofes , & con- 
vinrent d’une union parfaite & de bonne foi , 
moyennant la prifon de Mr. le Prince. Après 
quoi le Coadjuteur promit au nom du parti de 
travailler au retour du Cardinal, fe refer vant de 
prendre dans les afferablées du Parlement tels avis 
qu’il lui plairoit , même contraires çn apparence, 
afin de conferverfon crédit pour être toujours en 
plat de fervir utilement dans les occafîons , & le 
•Sr.de Lyonne s’engagea au nom du Cardinal de 
procurer toutes fortes de grâces au Coadjuteur & 
^ fes amis. 

En fortant de la Conférence le Coadjuteur dit 
•à Joli, qui l’avoit attendu dans une Salle, qu’af- 
furéraent l’affaire qu'il favoit ailoit être mife en 
exécution, êoqu’il n’y avoit plus que quelques me- 
fures à prendre pour ne pas. manquer M. le Prin- 
ce , qui étoient d’autant plus nécelfaires , qu’on 
avoit réfolu , pour ne pas manquer le coup , de 
n’en pas parler-à Mr.le Duc d’Orléans. Mais les 
chofes n’allerent pas fi vite qu’on l’avcit 
cru, Mr. de Lyonne qu’on prefibit aflex, rejet- 
tant le retardement d’avoir des nouvelles du Car- 


«linal par la difiSculté qu’il y avoit , afin de rece- 
voir les derniers' Ordres qu’il falloit donner. Ce 
qui paroilfoit lï vraifemblable , que ces longueurs 
ne donnèrent aucun foupçon au Coadjuteur ni 





» E M. Joli. 

Madame deChevreufc, ni à ceux qui étoientdu 
fecret. 

Cependant il eft certain , comme on l’a fû de- 
puis, que le Sieur de Lyonne, qui affeéloit.tour 
jours le fecret parlant aux autres , l’avoit révélé 
lui-même au Maréchal de Grammont, lequel en 
ayant fait confidence au Sieur de Chavigni , ce- 
lui-ci en avertit aufli*tôt Mr. le Prince , & com- 
me S. A. reçut un Billet en mêmertems pout 
l’avertir que trois Compagnies du Régiment des 
Gardes avoient ordre de m'archer vers le Faux- 
bourg St. Germain , il monta promptement à 
cheval fur les deux heures du matin du 6. Juillet 
i6jr. avec quelques-uns de fes amis, pour fe rer 
tirer à S.Maur^ où il fut fuivi pcude teras après 
par Mr. le Prince de Conti , Madame de Lon- 
gueville , les Ducs de Nemours , & de la Roche- 
foucault , & par plufieurs autres perfonnes de 
qualité. Cette retraite furprit extrêmement tout 
le monde , qui n'en pouvoit favoir, la raifon : fes 
partifans faifoient ce qu’ils pouvoient pour perfua- 
der le Peuple qu’on avoit .voulu. l’arrêter , parce 
qu’il's’oppofoit au retour du Cardinal», mais le 
Coadjuteur & fes amis publioient par tout que cette 
nouvelle efcapade n’étoit fondée que fur le refus 
qui lui avoit été fait de plulieurs grâces qu’il de- 
mandoit encore pour lui , & pour fes créatures ; 

, que ce qu’on alleguoit du Gàrdinal n’étoit qu’un 
prétexte pour animer le Peuple; qu’il n’étoit pas 
vrai qu’on eût voulu l’arrêter , ôcque l’ombrage 
qu’il avoit pris étoit fans fondement , & ne pou-» 
voit marquer que de raauvaifes intentions. 

Ces Jugemens dans la bouche de perfonnes non 
fufpeélcs firent juger qu’il y avoit de la terreur pa- 
nique avec un nouveau deifein de brouiller ; bien 
des gens le crurent d’autant plus que dès le lende- 
main on vit parotcre Mr. le Prince de Conti au 
• • I 4 Pat^ 
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Parlement , où il dit feulement pour juftifier là 
retraite de Mr. fon Frère , qu’il avoit eu des ^vis 
très -certains qu’on le vouloir arrêter, fans ajoûter 
aucune particularité , fi ce n’eft qu’on dépêchoit 
tous les jours desCouriers au Cardinal , qu’il étoit 
plus puiflant que jamais dans le Confeil par le 
moyen des Sieurs Servien ,1e Tellier &de Lyon- 
ne fes Créatures , qu’ils ne faifoient rien que par 
fes ordres , que Soq Alteffe ne pouvoir prendre 
aucune confiance ni être en fûreté à la Cour , fi 
ces trois Meflieurs n’en éteient éloignez ; ce qu’il 
demandoit inllamment à la Compagnie. Après 

3 uoi il reviendroit aufli-tôt à Paris , & iroit ren- 
te fes refpeéts au Roi. 

Ce difeours. ne fit pas une grande imprefîion 
non plus qu’une Lettre de Mr. le Prince , qui fut 
préfentée au Parlement par un de fes Gentils- 
hommes, & qui ne difoit que les mêmes chofes, 
hormis que Mr.leDuc de Mercoeur y étoit nom- 
mé entre ceux qui avoient été trouver le Cardi- 
nal à Cologne , & cela dans le deffein d’époufer 
une de fes nièces. Ainfi le premier Préfident, qui 
préferoit les intérêts de la Cour à ceux de M. le 
Prince, fe contenta de répondre à M. le Prince de 
Conti , que S. A. auroit mieux fait de venir lui-mê- 
me faire fes plaintes à la Compagnie, au lieu de fe 
retirer pour jetter la frayeur dans les efprits de tout 
le monde, & qu’après tout M.le Prince n’a voit pas 
plus à craindre , & ne devoir pas faire plus de diffi- 
culté de venir au Parlement que lui. Mr. le Duc 
d'Orléans prit aufîi la parole, & dit qu’il fe croyoit 
obligé de juftifier la Reine dans cette rencontre, 
qui n’en vouloir pas à la perfonne du Prince , 
& il le difoit comme il le penfoit , parce qu’on a- 
voit pris un grand foin de lui cacher, & comme 
il parla en homme bien perfuadé , fon Difeours 
fit beaucoup d’effet dans l’AffembIée,qui fe con- 
tenta 
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tenta d’ordonner que la Lettre du Prince feroit 
portép à la Reine pour favoir fa voloi^té, & que 
Mr. Te Duc d’Orléans feroit prié de s’entremettre 
& de raffurer Mr. le Prince. 

C’eflr pourquoi la Reine envoya , conjointe- 
ment avec S. A. R. le Maréchal de Grammont 
à S. Maur , pour dire à M. le Prince qu’on n’a- 
voit eu aucun mauvais deffein contre lui, & qu’il' 
pouvoit revenir en toute fûreté fur fa parole. A 
quoi il répondit qu’il n’entreroit jamais pendant 
que la Reine auroit auprès d’elle le Valet du Car- 
•dinal Mazarin. Ces paroles furent trouvées un ' 
peu fortes , & on n’aprouva pas qu'il eut écrit 
dès le même jour à tous lesParlemens du Royau- 
•me,ce quifembloit marquer un deffein prémédi- 
té de porter les Peuples à un foulevement géné- 
■ral , d’autant plus qu’il parut ce jour-là dans la 
grande Sale du Palais un grand nombre d’üfîi- 
ciers , & de gens , comme pour donner plus de 
■chaleur aux délibérations de la Compagnie. Il y 
eut aufîî des gens apoftez qui crièrent en fortanr, 
pmt de Mazartn ; mais ces cris n’approchoient 
point de ceux du tems paffé; il n’étoit pasnécef- 
faire d’avoir alors des crieurs à gages , tout le 
■monde d’un même efprit fe fervoit.-de fa voix 
pour exprimer les fentimens de fon cœur. Ce n’é- 
toit plus la même chofe, lesafFeélions étant par'- 
tagées entre les differentes Cabales fans aucune 
confideration pour les intérêts publics. 

L’averlion qui regnoit toujours contre le 
Cardinal donnoit pourtant encore les fuffrages à 
^Mr. le Prince par bien des gens qui croyoient 
qu’il agiffbit tout de bon contre lui ; mais les per- 
fonnes éclairées alloient bride en main , fachant 
qu’il venoit de manquer à un Traité dont le prin- 
cipal Article étoit la perte de ce Miniltre. Le 
Duc de Eeaufort fut un de ceux qui fe déclare- 
; I 5 rent 
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rcnt pour S. A. s’imaginant porter dans fon parti 
toutes les afFedlions du Peuple , mais les chofes 
étoient bien changées. Tout le monde , étoit las 
des defordres de la guerre , & n'y vouloir plus re- 
tomber , le Cardinal étoit hors du Royaume ; 
d’ailleurs on avoir de la peine à fe pærfuader que 
le Duc de Beaufort entrât fibcereraent dans le 
parti de Mr. le Prince , qui venoit d’aceufer en 
plein Parlement le Duc de Mercœur fon Frere 
d’ayoir fait un voyage auprès du Cardinal * à def- 
fein d'époufer fa nièce. Enfin on voyoit bien 
qu’il ne s’étoit précipité dans ce nouvel ' engage- 
ment que par des vûes particulières qui n’interef- 
foient perfonne , & qu'il n'y tenoit la place que 
d’un médiocre fuivant , fans conlideratiou , fans 
mérité. Au lieu qu'en prenant d’autres mefures, 
il auroit toujours paru le Chef d’un parti très-con- 
fiderable. 

Cependant la Lettre de M. le Prince ayant été 
portée à la Reine , Sa Majefté y fit néponfe par 
écrit , que les Gens du Roi aporterent au Parle- 
ment, portant en fubftancc, que M. le Prince ne 
devoir pas conferver.lcs foupçons qu’il avoir pris 
pour prétexte de fa retraite , après les alTûrances 
que Sa Majefté, & S. A. R. lui avoient fait don- 
ner du contraire par le Marécfial de Grammont ; 
que Sa Majefté avoit donné pouvoir à M. le Duc 
d’Orléans, d’accommoder cette affaire conformé- 
ment au defir du Parlement; qu’à l'éga^rd du Car- 
dinal Mazarin , S. M. déclaroit qu’elle n’avoit 
qu aucune penfée de le faire revenir , & qu’elle 
vouloir obferver religieufement la parole qu’elle 
avoit donnée au Parlement; qu'elle ne favoitrien 
du voyage du Duc de Mercœur, qu’il s’étoit fait 
fans fa participation; que les Srs.Servien &leTel- 
üier avoient toujours bien fervi le Roi défunt; que 
\c Sr. de Lyonne étoit un..de fes Domeftiques 
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|u’il lui étôit permis de choiür à fa difCTetioii ; 
quelle l'afluroit qu’aucun d’eux n’étoit entré en 
négociation pour le retour du Cardinal ; que fi 
après ces aflurances Mr. le Prince demeuroit é-t 
loigné de la Cour , on auroit lieu de croire que 
d’autres deflêins l’empéchoient de fe rendre à fon 
devoir , & qu’enfin (i cela continuoit , Sa Ma- 
jellé en auroit un extrême déplaifir puis qu’elle ne 
déliroit rien tant que devoir une parfaite union 
dans la Maifon Royale, fi néceflaire pour le bien 
& pour le repos de l’Etat. 

Cette réponfc , quoi que peu finccre , ne laifla 
pas d’être aflez bien reçûe du Parlement qui 
cependant trouva à redire qu’elle ne fut pas fignéç 
d’un Secrétaire d’Etat ; mais on ne s’arrêta pas 
beaucoup à cette formalité. De forte qu’on pria 
encore Mr. le Duc d’Orlcans de s'entremettre 
pour ramener l’efprit de M.le Prince, ce que Son 
Alteffe Royale accepta. 

11 y eut ce jour-là des paroles facheufes entre 
Mr. le Prince de Conti & le premier Préfidenf, 
lequel exagérant l’importance de l’affaire dit que 
Mr. le Prince ne devoir pas fe retirer fur de fim- 
ples foupçons , & que fa fortie précipitée pourroit 
caufer une Guerre Civile. A ce mot Mr. le Prin- 
ce de Conti l’interrompant, repartit qu’il ne dé- 
voit pas parler de la forte d’un Prince du Sang j 
mais le premier Préfident reprenant la parole 
dit qu’il ne devoir pas être brifé dans fon difeouts, 
& qu’en la place où il étoit , il n’y avoir que le 
Roi qui lui put impofer filence , & fe mettant à 
parler de la Guerre civile , il s’échauffa jufqu’à di- 
re qu’on avoir des exemples affez recens des an- 
cêtres de M. le Prince qui avoient brouillé l’Etat, 
Cette répétition affeélée mettant à bout la patien- 
ce dé M. le Prince de Conti, il ne fut plus Maî- 
;rç dç lui dç répliqua tout en colere au premier 
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Prélident que par tout ailleurs, il lui fcroit con- 
noître ce que c’étoit qu’un Prince du Sang. Mr. 
le Duc d’Orléans ne dit rien durant cette contef- 
tation, mais quand ce fut à lui à parler, il marqua 
être fâché qu’on fc fût fervi du terme odieux de 
Guerre civile, qu’il efperoit qu’il n’y en auroit 
point, & qu’on y mettroit bon ordre , promet- 
tant de ne rien négliger pour pacifier touies.cho- 
fes. En effet dans une Conférence qu’il eut à 
Rambouillet avec Mr.Ie Prince, il fit ce qu’il put 
pour diffiper fes Ibupçons, & pour l’obliger à fe 
défiller de fes demandes touchant l’éloignernent 
des Srs. Servien , le Tellier & de Lyonne. Mais 
S. A. demeura krme & ne voulut confentir à 
rien fans cette condition, ni la Reine s’yfoumet- 
tre ; Sa Majefté perfiftant avec autant de fermeté 
dans fes fentimens que S. A. dans les fiens, S. A. R. 
ayant fait rapport au Parlement de ce qui s’étoit 
paffé,fans découvrir fes fentimens, on fut obligé 
d’en venir à une délibération qui fut affez confu- 
fe, les efprits étant partagez par la chaleur des par- 
tis, & par l’attachement aux differentes Cabales. Ce- 
Jui de tous les opinans qui fut écouté avec le plus 
d’attention fut le Coadjuteur, dont on ne favoit 
point les véritables fentimens , & qui paroi (Toit 
dans un pas affez délicat entre la Cour & Mr. le 
Prince, Mais comme il avqit pris des mefures 
avec le Sieur de Lyonne , if ne lui fut pas mal 
aifé de former fon avis de maniéré que per- 
fonne n’eût lieu de s’en offenfer ; l’ayant com- 
pofé auparavant avec le Sr. de Caumartin & Joli, 
qui connoiffoient parfaitement les difpofitions du 
Parlement , & les biais qu'il falloit prendre pour 
plaire à la plus grande partie de la Compagnie. 
“Voici les termes dont il fe fervit. 

„ Meffieurs.j’ai toujours été perfuadé qu'il eut 
„ été à fouhaiter qu’il n’eût paru dans les efprits 

„ au- 


Digilized by Google 



D E ‘M. J O L I.' I4I 

■„ aucune inquiétude fur le retour du Cardinal 
„ Mazarin , & que même on ne l'eût pas cru 
„ portible. Son éloignement ayant été jugé né- 
„ cediûre par la voix commune de toute la Fraa- 
,, ce ; il femble qu'on ne peut croire fon retour 
„ fans douter en même tems du falut de l’Etat , 
„ dans lequel il jetteroit aflûrément la confufion 
„ & le desordre. Si les fcrupules , qui paroiflent 
„ fur ce fujetjfont folides,il eft à craindre qu’ils 
„ ne produifent des effets fâcheux, & s'ils n’ont 
„ point de fondement, ils ne laiffent aucun juf- 
„ te fujet de crainte par les prétextes , qu’ils 
„ fourniffent à 'toutes les nouveautés. Pour 
„ les étouffer tout d’un coup , & pour ôter aux 
„ uns l’efperance» & aux autres le prétexte, j’efti- 
,, me qu’on ne fauroit prendre d’avis trop décilif; 
,, & comme on parle de commerces frequens, qui 
,, donnent de l'inquiétude, il paroît à propos de 
,, déclarer criminels & perturbateurs du repos 
,, public ceux qui négocieront avec Mr. le Cardi- 
,, nal Mazarin , ou pour fon retour, de quelque 
,, maniéré que ce puiffe être. Si les fentimens de 
„ Son Altell'e Royale euffent été fuivis , il y a 
„ quelque mois, les afeires auroient maintenant 
„ une autre face , on ne feroit pas tombé dans 
,, ces.défiances , le repos de l'Etat feroit affûré, 
& nous ne ferions pas obligez de luplier Mr. 
,, le Duc d'Orléans, comme c’eft mon avis, de 
,, s'employer auprès de la Reine , pour éloigner 
,, de la Cour les créatures de Mr. le Cardinal qui 
,, bnt été nommées. Il eft vrai que la forme avec 
,, laquelle on demande cet éloignement eft ex- 
„ traordinaire, & que fi l’averfion d’un de Mrs. 
„ les Princes du Sang étoit la réglé de la fortune 
„ des particuliers, cette dépendance diminueroit 
„ beaucoup l’autorité du Roi. La liberté de fes 
,, Sujets , & la condition des Courtifans devien- 

. „ droit 
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„ droit' fort defagréable , en les affujettiflant au 
,, caprice de tant de Maîtres. Il y a une excep- 
„ tion à faire dans cette rencontre , il s’agit de 
,, l’éloignement de quelques Sujets qui ne peut 
„ être que trop utile en levant les ombrages , 
„ qu’on pourroit prendre pour le retour de Mr. 
,, le Cardinal , qui même a été propofé à cette 
„ Compagnie. par S. A. R. dont les intentions 
„ toutes pures pour le bien de l'Etat & pour le 
,, fervice du Roi , font connues de toute l’Euro- 
„ pe. Il fout efperer de la prudence de leurs 
„ Majdlez , & dé la fage conduite de M. le Duc 
„ d’Orléans , que les foupçons feront diffipez , & 
,, que nous verrons bien-tôt l’union rétablie dans 
,, la Maifon Royale , fuivant les vœux de tous les 
gens de bien qui n’ont travaillé à la liberté des 
Princes que dans cette vûe. Trop heureux 
•„ d’y avoir pû contribuer en quelque façon par 
leurs fuf&ages. Pour former donc mem 
opinion , Je fuis d'^âvis de déclarer criminels & 
V, perturbateurs du repos public ceux qui négocie- 
ront avec Mr.le Cardinal Mazarin & pour fon 
,, retour ; de quelque maniéré que ce puilfe être, 
•„ deTuplier S. A. R. de s’employer auprès de 
la Reine-, pour éloigner de la Cour lesaéatu- 
,, reS'de Son Eminence, qui ont été nommées^ 
„ & de remercier S. A. R. des foins qu’il con- 
;, tinue de prendre pour la réunion de la Maifon 
•„ Royale, fi néceflaire pour le bien de l’Etat & 
„ le repos public. - 

• Ce Difeours du Coadjuteur fut aprouvé de tout 
îe monde, les amis de Mr. le Prince n’y pouvant 
trouver à redire , puifqu’il tendoit à lui donner la 
fatisfeftion qu’il defiroit , & la Cour ayant fort 
applaudi à la hauteur avec laquelle il avoit redref- 
Sié la conduite de S. A. Mr. le Duc d’Orléans eut 
xnfii Ueu d'être content ^ la maniéré avec fo- 

quel- 
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quelle fl'avoit parlé de lui. Auffi ce Difeours fit- 
il un très-grand effet fur les cfprits, & il détruifit 
dans un moment toutes les mefures que Mr. le 
Prince avoir prifes dans le Parlement, dont plu- 
fieurs Confeillers ne purent s’empêcher de blâmer 
hautement la conduite de Son Alteffe , entre au- 
tres le St. l’Aîné Confeillcr de la grande Chambre, 
qui fc dédaroit en toutes occafiohs contre la 
Cour,& qui cependant dit affez librement, qu’a- 
vant de rien dédder fur les demandes de Mr. le 
Prince , il falloir le prier de venir lui-même foire 
fes plaintes, fur lefquelles on feroit droit, 8c l’obli- 
ger, à ne plus rien demander après cela • parce 
qu’autreraent il pourroit foire d’autres demandes 
nouvelles pour remplir le Confeil & les premières 
Charges du Royaume de gens à fa dévotion 8c fe 
tendre ainfi le Maître. Mr. le Duc d'Orléans par- 
la d'une maniéré peu decifive , en homme qui 
ne vouloir point fe déclarer ni prendre de parti 
entre la Cour 8c Mr. le Prince ; quoi que Ifc 
Coadjuteur n'eût rien négligé pour reveiller fa ja- 
loufie naturelle 8c fes inquiétudes fur la trop gran- 
de élévation de Mr* le Prince. De forte que par 
.fon incertitude qui avoit paru pendant toute la 
délibération , 'l'Arrêt qui inter\|mt ftit auffi ambi- 
gu que la plûpart des avis : ayrant été feulement 
ordonné que la Reine feroit rèmerciée de la pa- 
role qu’elle avoit donné de ne point rappeller le 
■Cardinal , 8c très- humblement fuppliée d’en en- 
voyer une Déclaration au Parlement , pour y être 
inferée dans les regîtres , comme auffi de donner à 
Mr. Iç Prince toutes les fûretez neceffaires pour 
fon retour , 8c qu’il feroit informé contre ceux 
qui avoient eu commerce avec le Cardinal depuis 
la défenfe. 

La Reine auroit donc pû , fi elle avoit voulu » 
fe difpenfer de foire retirer les Srs. Servien , le 
^ ' Tel- 
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Tclîier & de Lyonne ; puifque l’Anêt n’en difoit 
rien prédfement ; mais comme on avoit rcfolu 
d Oter à Son Alteffe jufqu’aux moindres prétextes. 
Sa Majefté leur ordonna de selôiçncr, & lorîque 
les Gens du Roi allèrent au Palais Royal, en con- 
iëquence de l’Arrêt , elle leur déclara qu’elle fe- 
roit dreffer une Déclaration conforme aux fou- 
haiis de la Compagnie fur le chapitre du Cardi- 
nal , & qu’elle fcroit retirer les trois perfonnes 
fufpeéles à Mr. le Prince. En effet ils ne fe trou- 
vèrent plus au Confeil ; ils ceflerent même de pa- 
joître dans le monde avec leurs livrées. En quoi 
leur conduite fut prudente & peut- être ncccf- 
faire , à caufe des Placards que les partifans de 
Mr. le Prince avoient fait afficher contre eux, ifc 
pour éviter l'animofité du Peuple contre ceux qui 
étoient accufez de corrcfpondance avec le Car- 
dinal Mazarin. On voyoit bien que cette démar- 
ché n’étoit qu[un pur artifice , mais comme elle 
ctoit toute forte de prétexte à Mr. le Prince , il 
fut obligé aufli d’ufer de fineffe, fe faifant voir le 
jour à Paris, & retournant le foir à St.Maur, & 
quand il alloit par la Ville, il fe faifoit fuivre par 
r.n nombre extraordinaire de Pages , & de Valets 
de pied , avec des livrées fort riches , quoi qu’il 
fut en deuil de Madame fa Mere. Il fe faifoit 
auffi accompagner de plufieurs perfonnes de qua- 
lité & d’Officiers qui le fuivoient en Carolfe , & 
par defl'us tout cela , il avoit foin de faire diftri- 
^ ^ buer de l’argent a de la Canaille de la lie du Peu- 
'ple qui le précedoit avec des acclamations conti- 
nuelles de vive le Roi , vivent les Princes. Ce fut 
dans cet équipage , & avec une fierté trop dé- 
daigneufe , qu’il alla prendre, fa place au Parle- 
ment, où, apres avoir entendu le récit que fit le 
premier Préfident des promefles de la Reine pour 
f Véloignement des perfonnesqui lui étoient fufpec- 

tes. 
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tes, il ajoûta qu’il falloit qù’ellcs fulîêht éloignées 
fans cfperance de retour; ce qui déplut beaucoup 
:à toute l’Affemblée, comme une marque trop fen* 
iîble d’un deflein prémédité de former toûjours 
des diflacultez. On trouva auflj fort mauvais que 
Mr. le Prince fut reçu au Parlement fans avoir 
vû le Roi : le premier Prélident l'exhorta fort de 
le faire , & fur cela ils eurent quelques paroles , S. 
A. foutehant qu'il n’y avoit point de fûreté pour 
lui , & qu’avant là prifon qn lûi avoit donné beau- 
coup d’affurances femblabîes , qui n’avoient pas 
cn^pêché qu’on ne l’arrêtât; de Ibrte qu’il retour- 
na coucher à St. Maur , fans avoir vû leurs Ma- 
jeftez. • Quoique dans la fuite la Reine rendît lé 
Parlement depoiitaire de la parole qu’elle donnoic 
pour la fûrçté de fa perfonne , il ne voulut point 
s y fier , ni aller rendre fes refpeéfs au Roi , bien 
qu’il rencontrât un jour S.M.au Cours, où quel- 
ques-uns dirent qu’il étoit allé exprès. Ileftyrai que 
M. le Prince s’en ell toûjoufs fort défendu : cela ne 
laifla pas d’être bien relevé par Mr. le premier 
Préfîdent , & la chofe alla fi avant un jour , fur la 
rencontre au Cours, que ce Magiftrat lui dit qu’il 
fembloit qu’il vouloir élever autel contre autel. 
Mr. le Prince répondit , en l’interrompant-, qu’il 
ne pouvoir laifler paffer cette parole; qu’il fa voit 
le refpeéf qu’il devoir au Roi , qu’il n’y marique- 
roit jamais , quand il pourroit s'y rendre fans rif- 
que , & que ce n’étoit point élever autel contre 
autel , que de demander des fûretez dans l’état' 
où étôient fes.chofes , les créatures du Cardinal 
Mazarin ayant tous les jours des commerces publics 
avec lui, & les nommez Berthet , Brachet, Sil- 
hon , & Ofidedei faifant des voyages continuels 
à Cologne où le Cardinal s’étoit retiré. Outre 
^u’il étoit bien averti qu’on avoit fait depuis peu 
des Aflêmblécs, où on avoit refolu de l’arrêter une • 
Tome /, K ■ fç5 
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fécondé fois , dont U feroit fa plainte en tems 9 c 
lieu à la Compagnie & nommeroit les perfonnes,' 
qu’il deligna fi bien , que tout le monde connut 
que cela tomboit fiir le Coadjuteur. 

Ces conteftations furent fuivies d’une délibéra* 
tion où il fut arrêté que les paroles de la Reine 
lèroient enregîttécs , que Mr. le Prince feroit 
prié d’aller voir leurs Majeftex , que commiffion 
feroit délivrée au Procureur Général , pour infor- 
mer contre ceux qui avoient tenu des Conféren- 
ces fecrettes pour arrêter Mr. le Prince , que le 
Duc de Mereœur feroit mandé pour rendre com- 
pte de fofl voyage vers le Cardinal Mazarin , 
de fon mariage avec fa nièce , que le nommé 
Ondedei , & les nommez Berthet , & Brachet , 
& Silhon feroient aifignez ptmr répondre aux faits 
que le Procureur Général pourroit propofer con- 
tre eux, ôc le premier des quatre feroit pris au 
Corps. 

Peu de jours après Mf.Ie Prince alla enfin ten- 
dre fes refpeéb à leurs Mâjeftez , où il fut con-f 
duit par Mr. le Duc d’Orléans , & affez bien re- 
çu du Roi & de la Reine : cependant il étoit 
bien aifé de voir que les efprits n’étdént pas bien 
remis , & qu’il reftoit encore beaucoup de mé- 
fiance , & cette vifite n’empêcha pas que Mr. le 
Prince ne continuât de marcher ayec une grande 
fuite pendant le jour & la nuit avec une dcorte 
de 8q. Chevaux. Mr. le Prince de Conti en ufoit 
de même, & le Coadjuteur à leur exemple n’al- 
Iqit jamais à l’Hôtel de Chevreufe iàns fe faire 
bien accompagner. 

Cependant Mr. le Prince prefl’ôit vivement 
l’intcrrc^atoire fur le mariage de Mr. le Duc de 
Mereœur en coniéquence de l’Arrêt qui lui or- 
donnoit de venir répondre fiir ce fujet ; ce qu’il 
enfin obHgé de faire en avouant qu’il étoit 

. ma- 
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màrié ; que le voyage qu’il avoit fait n’étoit que 
pour avoir fa femme ; qu’après tout ce mariage 
s’étoit fait du confentement de Sa Majefté, de S. 

A. R. & même de Mr. le Prince. A cela Mr. le 
Duc d’Orléans répondit, qu’il étoit vrai que trois 
ans auparavant il y avoit cônfenti, auffibien que 
la Reine, à la follicitation de l’Abbé de la Riviè- 
re & du Maréchal d.’Eftrées ; mais que depuis 
ayant reconnu la pernicieufc conduite du Cardi- 
nal , il avoit fait fon poffible pour diiTuader Sa 
Majefté de ce mariage , & pour en détourner le 
Duc de Mercœur , auquel il avoit déclaré qu’il 
n’y confentiroit jamais. 

Quoique la Déclaration de S. A. R. fût aflez 
contre le Duc de Mcrcœur , l’affaire ne fut pas 
pouflee plus loin , parce qu’il auroit été bien Âf- 
ncile de rompre un mariage fait & confommé 
dans toutes les formes ; d’ailleurs on étoit occu- 
pé d’un deflein plus important. La Reine & fon 
fconfcil mettoient tout en œuvre pour éloigner 
Mr. le Prince , & faifoient prefler fans relâche le 
Coadjuteur de continuer fes intrigues fccretes , & 
fon manege dans le Parlement pour s’oppofer à 
tous les defleins de Son Altclfe. Le Coadjuteur 
& fes amis fouhaitoient fon éloignement avec au- 
tant & plus de paflion que la Reine : car quoi 
qu’ils connuffent bien ce qu’ils haiardoient , en 
fe fiant aux promefles du Cardinal , ils étoient fi 
outrez des manquemens de Mr. le Prince à tant ' 
de promefles fi folcmnelles , qu’il ne leur étoit 
pas poffible de refifter au defir de vçngeance qui^ 
les avcugloit , ils cfpcroient d’ailleurs que le Car- 
dinal auroit long tems befoin\le leur afljftance; 
que l’éloignement de Mr. le Prince ne finiroit pas 
fi tôt les affaires , & qu’il naîtroit dans la lûite 

'des occations de fc rendre neceflaires ; ce qui obli- 
geoit le Cardinal à leur accorder certaines grâces, 
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.& peut-être la nomination du Cardinalat au Coad- 
juteur. 

Mr. le Pri.nce au contraire tàchoit de fe main- 
tenir dans Paris dont il ne vouloir pasforlir; mais 
comme jl voyoit approcher la Majorité du Roi, 

& que Ton crédit dirainuoit beaucoup dans la 
Ville, par fa mefintclligence avec les Frondeurs, 
il commençoit à prendre des mefures au dedans 
& au dehors du Royaume pour former un parti 
qui pût retenir le Cardinal dans le refpeél, êc l’o- 
bliger à lui accorder les grâces qui lui avoient été 
refufécs. Malheureufement pour lui fes négocia- 
tions ne purent être fi fecrettes que la Cour n’en 
fût avertie ; ainli la Reine qui fe voyoit preflée 
de répondre ‘à l’Arrêt du Parlement qui lui de- 
mandoit une Déclaration plus formelle contre le 
Cardinal Mazarih , jugea qu’il étoit tems d’écla- 
ter , & comme Mr. le Prince n’étoit pas retour- 
né au Louvre , depuis que Son Alteffe Royale 
, 1 ’y avoit mené , Sa Majefté refolut de faire des 
plaintes publiques de fa conduite dangereufe & 
peu refpeéfueufe afin de l’obliger à fe retirer , 8c 
d’éluder en même tems les inttances du Parle- 
ment contre la perfonne du Cardinal. 

Pour cet effet la Reine ayant fait mander tou- 
tes les Cours Souveraines, 8c le Corps de Ville le ' 
17. Août 1651. le Parlement envoya des Dépu- ' 
tez au Louvre, où , en préfence de Mr. le Duc 
d’Orléans 8c d’un grand nombre de Seigneurs 8c 
d’ Officiers de la Couronne , leélure leur fut fai- 
te d’un Ecrit fur la conduite de M. le Prince qui 
‘fut enfuite remis entre les mains du premier Pié- 
fident pour en faire part à toute la Compagnie, 
Cet Ecrit contenoit une nouvelle Déclaration de 
leurs Majeftez pour l’exclufion perpétuelle du 
Cardinal , 8c un examen général de la conduite 
de Son AdtefTe , auquel on reprochoit d'abord 
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toiTtcs les grâces qu’il avoir obtenues de la Cour , ' 
les complaifances que leurs M.ijefte?, avoienteues 
pour lui , & la maniéré dont il avoir répondu à 
toutes leurs bontez. Enfuite le Roi & la Reine 
déclaroient les avis qu’üs avoient reçus, de bonne 
part, des intelligences que ce Prince entrerenoit 
avec les ennemis de l’Etat, avec l’Archiduc ik le 
Comte de Fuenfa'dagne ; que pour cette railbn 
il n’avoit pas voulu faire fortir de Stenai les Ef- 
pagnols qu’on y avoit introduit pendant fa pri- 
fon, quoique ce fût la^feule chofe que le Roi eut 
exigé de lui; qu’il avoit écrit à tous les Parlcmcns. 
S: aux principales Villes du Royaume , pour leur 
infpirer des penlées de révolté; qu’il faifoit forti- 
fier toutes les Places dont il étoit le maître, parti- 
culièrement Montrond où Madame la Princefîc, 
& Madame de Longueville s’étoient déjà retirées; 
qu’il avoit toujours refufé de joindre fes troupes 
à celles du Roi , & qu’au lieu de les employer ■ 
contre les ennemis , elles ne faifoient que defo- 
ler la Picardie, & la Champagne;' qu’enfin leurs 
Majeftez avoient trouvé à propos d'informer le 
Parlement de toutes ces chofes , s’alfurant qu’ils 
employtroient leurs foins pour appuyer les bon- 
nes intentions du Roi & pour faire rentrer S. A. 
dans fon devoir. 

La leéfure de cet Ecrit furprit extrêmement tou- 
te la Compagnie , & ce fut fans doute la fourcc 
de tous les defordres qui fiiivirent peu de tems 
après. Mr. le Prince tâcha d'y répondre en re;et- 
tant les aceufations dont il étoit chargé fur la ma- 
lice de fes ennemis , particulièrement du Coad- 
juteur , qu'il traita de Calomniateur , com- 
me Auteur de l’Ecrit , & qu’il aceufoit d’a- 
voir tenu plulieurs Confeils contre lui chez Iç 
Comte de Montrefor , pour le faire arrêter une 
fçconde fois, Mr. le Prince n'avoit pas encore 
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parlé fi pofitivement de ces Conférences pour mé- 
nager le Sieur de Lyonne qui lui en avçit donné 
les premiers avis ; ce que S. A tâchoit encore de 
faire dans fa Réponfe , où il ne nommoit que le 
Coadjuteur & le Comte de Montrcfor. Mais ces 
ménagemens n’eurent pas l’effet qu’il s’en étoit 
promis. Au contraire, le Coadjuteur & fes amis 
en eurent des foupçons plus violens contre le Sr. 
de Lyonne; mais plufieurs douioient qu’il eut ofe 
relever ce fccret de fon chef , & fans ordre du 
Cardinal Mazarin. 

Quoiqu’il en foit, le Coadjuteur fe défendit en 
niant tout , & q^u’il fut Auteur de l'Ecrit , quoi- 
qu’il l’eût confeulé & approuvé , & défavouant 
les Conférences chez le Comte de Montrefor, 
dont il parla d’un fi grand fang froid , qu’on ne 
favoit ce qu’on en devoir croire Après cela Mr. 
le Prince préfenta deux Ecrits au Parlement, pour 
fa juftification , dont l’un étoit de lui , contenant 
des réponfes particulières aux faits articulez dans 
celui du Roi , 6c l’autre étoit une Déclaration de 
Mr. le Duc d’Orléans fur le même fujet. Mr. le 
Prince auroit bien fouhaité que S. A. R. eût été 
en perfonne au Parlement , pour appuyer fa Dé- 
claration par fa préfcnce ; mais il ne pût obtenir 
cela de lui , S. A. R. s'étant dès auparavant retiré 
des Affemblées , à caufe du tumulte qui fe faifoit 
toujours dans la Sale du Palais , 6c parce qu’il ne 
youloit pas s’engager dans un parti contre la Cour, 
ni desobliger le Coadjuteur qui avoit toûjours 
beaucoup de part à fes réfolutions; Il eft même 
certain qu’il fit tout ce qu’il falloit pour ne pas 
donner cette Déclaration à M. le Prince , mais 
il fut fi preffé , qu’il ne put s’en défendre. 

Cette Déclaration portoit que S. A. R. n’avoit 
fô que bien tard la réfolution prife par S. M. de 
mander les Compagnies fouveraines; que l'Ecrit 

en 


Digitized by Google 



D E M. Joli. ifi 

en queftion ne lui avoit été communiqué qu’un 
quart d’heure avant l’arrivée des Députez du Par- 
lement ; qu’il y avoit trouvé plufieurs chofes à 
redire , & qu’il avoit confeillé de les fupprimer ; 
qu’en la préfence Mr. le Prince avoit propofé à 
la Reine , & depuis au Confeil deux moyens pour 
faire fortir les Èfpagnols de Stenai , l'un par né- 
gociation , moyennant une fufpenfion d’armes en- 
tre cette Ville, & les Places du Luxembourg, & 
l’autre par la force , en lui donnant 2000. hom- 
mes pour en faire le Siège , ne le pouvant fans 
cela ; parce qu’il n’y avoit que deux cens hom- 
mes pour lui dans la Citadelle , & que les Efpa- 
gnols en avoienticinq cens dans la Ville; que S. A. 
n’avoit pas envoyé fes troupes à l’Armée du Roi, 
parce qu’elle étoit commandée par le Maréchal 
de la Ferté , créature du Cardinal , qui l’avoit ef- 
corté dans tous fes voyages , & l’a voit reçu dans 
fes Places, malgré les Arrêts du Parlement, que 
Mr. le Prince ayant prié S. A. R. d’envoyer un 
homme pour commander fes troupes, elle avoit 
nommé le Sr. de Vallon que la Reine avoit em- 
pêché de partir ; que les défiances de Mr. le Prin- 
ce n’étoient pas fans fondement, qu’il n’avoit pas 
été bien reçu au Palais Royal, que S. A. R. ne 
ne lui avoit pas confeillé d’y retourner , & qu’il 
étoit bien informé des Conférences qu’on avoit 
tenu à fon préjudice ; qu’enfin il ne croyoit pas 
que Mr. le Prince fût capable de former de mau- 
vais deffcins contre l’Etat. L’Ecrit de M. le Prin- 
ce étoit affez conforme à cette Déclaration furie 
chapitre du Cardinal. Il proteftoit qu’il n’avoit 
eu aucune part à tout ce qui s’étoit fait contre 
lui, avant, & pendant fa prifon ; que depuis à 
la vérité , il s’étoit uni à tout le Parlement & aux 
vœux des Peuples , pour conferver la tranquilité 
publique qui auroit pû être altérée,, par le retour 
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du Cardinal ; que fi le Confeil de Sa Majefté 
voit pris le foin qu’il dévoie de lever les ombra- 
ges frequens qui fe faifoient à Cologne , le Par- 
lement n'auroit pas été obligé de demander une 
Déclaration confirmative de fes Arrêts , dont il 
fcmbloit qu'on voaloit éluder l’effet par l'Ecrit 
qu’on venoit de produire. Qu’à l'égard des grâ- 
ces qu’on lui reprochoit , il prétendoit les avoir 
bien méritées par fes fervices ; qu’après tout ni 
lui ni fes amis , n’avoient pas tant de Places à 
leur diferetion que le Cardinal & fçs créatures qui 
commandoient dans Pignerol , Perpignan , Rq- 
fes, Brefi, Dunkerque, Mardik , Bergues, Dour- 
lans, LaBaffée, Bapaume , Ypres , Courtrai, 
&c. qu’il falloir autre chofe que dœ paroles pour 
éloigner un homme fans retour, qui avoir les Clefis 
de tant de portes pour rentrer dans le Royaume 
quand il voudroit. Que fi l’on vouloir confide- 
rcr la maniéré dont il vivoit avec le premier Pré- 
fident, on ne lui imputeroit pas le dernier change- 
ment arrivé dans le Confeil , où il aflùroit n’a- 
yoir eu aucune part , li ce n’étoit peut-être en 
s’opofânt, comme il avoir fait avec S. A. R. aux 
avis vioîens du Coadjuteur, & du Comte de 
Montrefor , d oter les Seaux au premier Préfi- 
dent de force , de faire prendre les armes aux 
Bourgeois , & d’aller droit au Palais Royal; que 
l’éloignement des Sieurs Servien , le Tellier de 
Lyonne , ctoit néceflaire pour fa fureté & avoir 
été aprouyé du Parlement & du Public , & que, 
^’il s’étoit exécuté , U fe feroit fournis auffi- 
tôt à toutes les yolonte;z de la Reine ; mais qu’a- 
yant vû que daijs le même tems on continuoit un 
commerce réglé avec le Cardinal , il avoir cni 
devoir penfer à fa fûreté. Que cette feule raifon 
Tavoit empêché de retourner à la Cour & aa 
Confeil, où rien ne fe décidoit que par les ordres 
‘ ‘ • • • ' • * du 


Digilizec 'juo^U 



T 


P E M. J O t I. 

(Jii Cardinal , & où il favoir qu’ofl voûioit fîii- 
re «ntrer de nouveaux Sujeis qui lui étoient en- 
tièrement dévowï. 

Les Pcrlbpnes dont Mr, le Prince entendoit 
parler, étoient Mr. de Châteauneuf*, ami intime , 
de Madame de Chevreufe & de Madame de R o- 
des, auquel il avoit fait ôter les Seaux & qui fut 
rapellé & tait Chef du Confeil , & le Marquis de 
la Vieuville , auquel on donna la Surintendancç 
des Finances. 

Enfuite S. A. avouoit qu’il avoit écrit au Par- 
lement & aux bonnes Villes du Royaume, mais 
limplement pour fe juftifier & difliper les bruits, 
qu’on faifoit courir, 'que fon deflein éioit d’exci- 
ter une Guerre civile : que fi Madame la Prin- 
celTe , & Madame de Longueville s’étoient reti- 
rées à Mpntrond , elles ne l’avoient fait que par 
une jufte précaution, afin de mettre leurs perfon- 
nes à couvert des entreprifes de fes Ennemis ; qu’il 
n’étoit pas vrai qu’il fit fortifier fes Places, quoi 
qu’il eût permiflion & pouvoir de Sa Majefté, 
pour cela ; qu’enfin il étoit faux qu’il eût eu ja-^ 
mais aucune intelligence avec les Efpagnols, 
que c’étoit une pure calomnie dont il demandoic 
réparation , comme du plus grand outrage qui 
pût être fait à un Prince du Sang ; qu’il fuplioic 
la Compagnie de la lui faire obtenir , & de prier 
leurs Majeiteid’en nommer les Auteurs, fefou- 
mettant volontiers aux jugemens de la Compa- 
gnie , s’il fe trouvoit qu'il eût rien fait contre le 
devoir de fa naiflançe. 

Après cette Réponfe de M.le Prince, auffi bien 
que de la Déclaration de M. le Duc d’Orléans , 

& l’Ecrit de Sa Majeflé , on -en vint à une délH 
beration , dans laquelle il y eut deux avis princi- 

K 5 paux, 

Mr. le Prince iie le pouvoir fouifiir pjrce qu’il avo.iç 
prefiiie' au jugemenr, & piononcë l’Ançt de Mr. de 
Moût moi CDci. 
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paux, dont le premier étoit de fuplier S. A. R. de 
s’entremettre de cet accommodement , & l'autre 
de fuprimer tous les Ecrits de part & d’autre afin 
, qu’il n’en fût plus parlé. Mais la délibération 
n’ayant DÛ finir ce jour-là, elle fut remife au zr. 
Août 1651. A la fortie plufieurs perfonnes fe 
mirent à crier dans la Salle, if point 

de Coadjuteur y fans doute par ordre de Mr. le 
Prince qui étoit venu au Palais , fi bien accom- 
pagné d’Officiers & de gens de guerre , qu’il y a 
lieu de s’étonner que le Coadjuteur en fat quitte 
à fi bon marché , n’ayant avec lui qu’un fort pe- 
tit nombre de fes amis. C’eft pourquoi étant 
obligé de fe juftifier le Lundi fuivant , il crût ne 
devoir plus tant fe commettre, & fit fi bien que 
dans ce peu de tems , il s’affura d’un bon nombre 
de gens de main , pour l’accompagner , tous les 
Frondeurs s’étant ralliez dans cette occafion , à 
la referve du Duc de Beaufort , qui s’étoit déclaré 
en faveur de Mr. le Prince. 

La Reine , qui regardoit le Coadjuteur , com- 
me le feul qui put foûtenir l’autorité du Roi dans 
le Parlement, donna ordre aux Officiers des Gar- 
des do Corps , des Gensdarmes & des Chevaux- 
legers , & à quelques Capitaines du Régiment 
des Gardes , d’envoyer fecrettement le Lundi ma- 
tin dans la fàle du Palais un certain nombre de 
leurs gens , qui recevroient les ordres de ce qu’ils 
auroient à i^ire du Marquis de Laigues , auquel 
on donna pour les reconnoître le mot de Notre- 
Dame. De fon côté M. le Prince raifembla le plus 
de monde qu’il pût, avec beaucoup plus de bruit 
que les Jours précedens , auxquels il donna le 
mot de St. Louis. 

Le Coadjuteur arriva le premier au Palais bien 
accompagné des perfonnes de qualité qui fe ran- 
'^erent vers le Parquet, les Gens du Roi occupant 
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jafqu’à la Porte delà Grande Chambré , oîi fe tien- 
nent les Huiffiers ; pendant que les gens de h 
Maifon du Roi , fens faire paroître leur defTein, 
étoient difperfez par pelottons , & difperfez de 
maniéré qu’ils auroient pû atta^er par devant 
& par derriefe les gens de M. le Prince, bn un 
mot on s’attendoit fi bien d’en venir aux mains, 
que plulieurs«Confeillers,& autres gens de Robbe 
des deux partis avoient des épées, des poignards, Sc 
autres armes cachées fous leurs hahits. 

Le Comte de Montrefor , que Mr. le Prince 
avoir aceufé de parole & par écrit , fe crut obli- 
gé d’aller auffi au Parlement pour fc juftifier; mais 
comme il n'y avoir pas d’entrée , il demeura dans 
le Parquet des Huiffiers avec le Sr. d* Ai^enteuil, & 
quelques autres du parti, où il fe trouva auffi un 
nombre confiderable de partifans de Mr.le Pnnee 
qui s’en rendirent les Maîtres. Ce qui dans la 
luire penfa être la perte du Coadjuteur. 

S. A. R. ne fe trouva pas à cette AfTemblée, 
non plus qu’aux autres précédentes , de forte que 
les deux partis n’étant retenus par aucune conû- 
deration , ni par aucun refped, Mr. le Prmee 
commença à dire, qu’on avoir de mauvais def- 
fcins fur fa perfonne , qu’en entrant dans la falle, 
il avoir vû plulieurs amis du Coadjuteur , qu’il 
favoit qu’on avoir détaché lo. hommes de chaque 
Compagnie des Gardes , auxquels on avoir don- 
né le mot de Notre- Dame. Le Coadjuteur avoua 
cela , difant qu’il étoit vrai, qu’il avoir prié fes a- 
mis de l’accompagner pour n’être pas expofé au ' 
rifque de la dernicre AfTemblée, mais que fi S. A, 
vouloir ordonner à fes gens de fe retirer , il pric- 
roit les fiens d’en foire de même : Sur quoi le 
Parlement ayant ordonné que tous ceux qui é- 
toient dans la falle en fortiroient , le Sr.de Cham- 
platreux fut commis avec quelques autres Con- 
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fcillcrs pour cela, & Mr. le Prince ayant envoyé 
lyir. de la Rochefoucault avec- eux pour faire re- 
tirer fes gens, le Coadjuteur alla. lui- même pour 
congédier les fiens , fans penfer qu'il alloit fe com- 
mettre. 

A peine eut-il pafle la porte des Huifliers avec 
le S. d’Argenteuil , que cinq ou fix Valets de pied 
de Mr. le Prince mirent l'épée à la main, & cou- 
rurent à lui , ci iantarf Maz.arin ; ce qui fut caufe 
que les deux partis tirèrent aufli l’épée , fe jet- 
tant en foule pour le couvrir , en criant vive U 
Roif & les autres vive le Roi o"^les Princes ,.de 
forte qu’i) parut dans un moment 3. ou 4000. épées 
nues dans le Palais. Il y a bien de l'apparence 
qu’il y auroit eu bien du fang répandu , li quel- 
qu’un eut commencé , & que le parti de Son 
ÂltefTe n’auroit pas été le plus fort , puis qu'ils fu- 
rent d’abord obligez de reculer Jufqu’a la. porte, 
qui mene aux Enquêtes , & que les Gens de 1 » 
Mdifon du Roi, leurs Officiers à leur tête, com- 
mençoient à s’avancer pour enveloper ceux de 
M. le Prince. Mais il arriva heureufement que le 
Marquis de Crenan , Capitaine des Gardes du 
Prince de Conti, s’étant trouvé en prélénee du 
Marquis de Foffeufe aîné de la Maifon deMont- 
morenci , l’un des principaux amis du Coadju- 
teur, lui dit, qu’il étoit bien fâcheux que les plus 
braves gens & les plus grands Seigneurs s’égor- 
geaffent pour un Coquin comme le Cardinal Ma- 
zarin. A cela le Marquis de Folfeufe, ayant ré- 
pondu qu'il n’étoit point queftion du Cardinal , 
mais qu’il falloir crier vive le Roi tout feul ; lé 
Marquis de Crenan répliqua , Nous fommes tous 
kons Serviteurs du Roi^ remettant en même tems 
fon épée dans le fourreau , ce que tout le monda 
fitàfon exemple, criant unanimement vive leRoif 
^ns rien ajouter. Il arriva cependant que le 
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Coadjuteur ayant voulu rentrer dans la grande 
chambre par le Parquet des Huiffiers, d’où il ne 
faifoit que de fortir , il trouva en tête le Duc 
de la Rochefoucault qui étoit demeuré au de- 
dans du Parquet, & avoit fait mettre la Barre de 
fer, de maniéré qu’elle leur tenoit la porte entrou- 
verte , fans pourtant laifler aflez d’efpace pour 
palier un homme. C e Duc voyant le Coadjuteur 
dit au Sieur de Chavagnac, ami.deMr. le Prin- 
ce, Qu’il falloir tuer ce bougre-là , & quille poi- 
gnaracroir. Ce Gentilhomme dit qu’il n’en fc- 
roit rien , & qu^il étoit-là pour le fervice de Son 
AltelTe , mais non pour aflafliner perfonne , & 
qu’il le poignarderoit lui-même s'il le vouloir. . 

Le Coadjuteur échapa encore un autre danger 
plus preflant . pendant qu’il étoit arrêté au palfar 
ge , par le fecours du Sieur d’Argenteuil qui Im 
làuva certainement la vie. Car un homme de la 
,lie du Peuple , nommé Peeh , le plus grand da- 
baudeur de Mr. le Prince, s’étant avancé vers Itu 
avec fa femme le poignarda la main, difant de 
criant , Où efice bougre de Coadjuteur que je le tu'éi 
.le Sieur d’Argcnteuil prit habilement le man- 
teau d’un Prêtre qui fe trouva là , dont il couvrit 
le Coadjuteur , afin qu’il ne fût pas reconnu à fon 
Rochet & à fon Camail , fe mettant entre 
'deux , il demanda froidement à ce malheureux 
s’il aurqit bien le cœur de tuer fon Archevêque. 
Cela le retint dans le refpeâ , & dans ce tems-là 
.Mdîieurs de| fa. grande Chambre ayant été in- 
. formez de l'embarras où fe trouvoic le Coadju- 
. teur ,1e Sr. de Champlatreux qui ne l’aimoit pas, 
& qui étojt Serviteur de Mr. le Prince , ne lailTa 
.pas d'aller, brufquement à la porte du Parquet , 
pour la faire ouvrir , ce qu’il ne 6t qu’avec beau- 
‘coup de peine , affilié du Sieur Noblct d’Auvil- 
,licrs , , qui fans connoître le Coauteur que dp 
‘ vûc 
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Tûë ne laiflfa pas de lui rehdre un fervice fîgnalé 
^ans cette rencontre, en lui facilitant le palTage 8c 
en anêtant , à ce qu’il dit , le bras d’un homme 
qui lui vouloir enfoncer un poignard dans le 
corps. En reconnoilfance de cela le Prélat reçut 
le Sr. Noblet dans fa maifon , où il eft refté juf» 
qu’à fa mort. 

Ainfi le Coadjuteur rentra dans la Grande 
Chambre , au moment que chacun remettoit l’é- 
pée dans le fourreau , & le Sieur de Champlatreux 
ayant paru dans la grande Sale, & parlé auxChefe 
des deux partis , tout le monde défila par difPc- 
rentf^ pones dans la Cour du Palais , ainfi qu’il 
fut réglé fur le champ par les Commifialre$,pour 
éviter les defordres & les contefiations , les parti- 
fans de Mr. le Prince prétendant que ceux du 
Coadjuteur dévoient fortir les premiers. 

Tout ce grabuge empêcha qu’il ne fe fit rien 
au Parlement ce )our-là , les efprits étant trop 
échauffez. Au fortir del’Aflcmblée S. A. & le 


Coadjuteur furent reçus par leurs amis dans la 
Cour du Palais , & conduits chez eux. 11 ne faut 
pas oublier qu'il y eut des paroles aflez vives en- 
tre le Coadjuteur 8c le Duc de la Rochefoucault» 
quand ils furent rentrez dans la grande Chambre ; 
mais cette contellation (e termina cavalièrement. 


par le Coadjuteur , qui, fi on le veut croire, a- 
pofiropha le Duc , en lui difant en pleine Affem- 
olée. Ami U IramUtfe^ (c’étoit le nom ordinaire 
du Duc,) jt fuis Priir» , o* tu nés qu'un PeU 
tro» ; t'eft pourquoi nous ne nous battrons point 
pour cetie affaire. Cependant le Duc de BrifTac 
Parent du ( oadjûteur , 8c qui alloii toùiours au 
Parlement avec lui , à fon retour de l'Affembl^ 
envoya le Marquis de St. Auban, Gentilhomme du 
Dauphiné , faire un Apel au Duc de la Rochctoii- 
ault ; mais la chofe ayant été decouvate , on 
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y mit ordre , & le tout n’alla pas plus Idîn. 

.. L’aprês-dînée Mr. le Duc d’Orléans fit prier le 
Coadjuteur de n’aller pas au Parlement le len- 
demain; ce qu’il eut bien de la peine à obtenir de 
lui , quoique ce Prélat eût déjà fû que la Reine 
étoit parfaitement contente de lui , & qu'elle n’at- 
tendoit rien davantage de la part. Mais comme 
il lui fembloit que c’étoit en quelque façon quit- 
ter la partie, il n’y auroit pas confenti aifément, 
fi dans le moment le Sr. Joli ne lui eut propofé 
un prétexte honnête pour s’en difpenfer en afljf- 
tant à la proceffion folemnelle de la grande Con- 
frérie qui devoir fe faire ce jour-là , & où l’Ar- 
cbevêque a coutûme de fe trouver avec tous les 
Curez de la Ville. Cette Proceflion part de la 
Magdelaine pour aller aux Cordeliers, pùfe dit la 
Meffe, , & comme Mr. l’Archevêque n’étoit pas 
en état d’aûüler à cette cérémonie , la Wenl^éance 
youloit que le Coadjuteur remplît fa place , & 
il ne fut peut-être pas fâché de cette ouverture 
qui mettoit à couvert fon honneur & fà per- 
ionne. 

Cependant peu s’ai fallut qu’il n’y courut au- 
tant de danger que le jour précèdent, quoi qu’à la 
fin le tout fe tournât d’une manière avantageufe 
pour lui. Le hazard voulut donc que Son Altefle 
fortit ce jour-là du Palais, pour retourner à l’Hô- 
tel de Condé , dans le même tems que la Pro- 
ceffion fortit des Cordeliers pour retourner à la 
Magdelaine , & que les uns & les autres s’étant 
rencontrez dans la Rue du Paon , la canaille qui 
mareboit devant le Carolfe de Son Altefle , cria 
fur le Coadjuteur, au Mazarin, fans refpeâ pour 
la cérémonie. Mais Mr. le Prince les fit taire , & 
comme fon Carofle fut vis-à-vis le Coadjuteur , 
il le fit arrêter & bailler la Portière , & ceux qui 
êtoient avec lui en fortirent tous pour fc mettre 
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à genoux , fans exception du Sr. Gaucourt qui fît 
comme les autres , quoi qu’il fut de la R. P. R. 
S. A. s’agenouilla dans la portière , & reçut cri 
pafTant la Bénédiéiion du Coadjuteur , qui fit en- 
fuite une profonde reverence à M. le Prince, à la- 
quelle il répondit autS gracieufement que s'ils euf- 
lent été les meilleurs amis du monde. Enfuite 
chacun pourfuivit fon chemin. 

Après cela le Coadjuteur ne retourna plus au 
Parlement, n’en étant plus follicité par la Reine 

3 ui paroiiToit toûjours fort contente. On deman- 
a une Déclaration d’innocence , c’eft pourquoi il 
fut ordonné que tous.;Ies Ecrits feroient portez à 
leurs Majeltez,& que très- humbles remontrances 
feroient faites à la Reine, pour la porter à vou- 
loir bien étoufer. cette affaire, & à S. A. R. de s’en- 
tremettre pour l’accommoder. 

Les partifans de Mr. le Prince avoient tâché de 
porter les chofes plus loin , & de faire ajoûter 
que la Reine feroit fuppliée de nommer les Au- 
teurs de l’Ecrit contre S. A. & de fournir les 'preu- 
ves dés faits. Mais les amis du Coadjuteur s’étant 
joints au parti de la Cour , ils empêchèrent ce 
deffein de réuffir. 

’ Enfin la Reine ayant niandé le Parlement , el- 
le lui fit dire par le Chancelier , que les avis qui 
lui avoient été donnez de l’intelligence de Mr. le 
Prince avec les Efpagnols n’ayant pas été confir- 
mez , Sa Mijcfté vouloir bien croire qu’ils n’é- 
toient pas vrais ; que, cependant elle entendoit 
que S. A. fît fortir la Garnifon de Stenai ,que ces 
troupes allaffent inceffamment joindre celles du 
Roi, qu’il fît celTer les fortifications de Montrond & 
fortir de ces Places les Soldats qui excederoient le 
nombre des Etats expediez pour cet efifet , qu'il 
Vint rendre fes refpeéls au Roi & prendre fa place 
au Confeil. . . . 

' ' Cette 
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Cétte réponfe avoir été diélée par Mr.deChâ- 
teauneuf qui étoit rentré en grâce , & avoir été 
fait Chef du Confeil , fans lui rendre pourtant les 
Seaux qui demeurèrent entre les mains du premier 
Préfîdent. 

II eft bon de dire ici les prétextes dont on fo 
fervit pour ôter les Seaux à Mr. de Châteauneuf, 
ce qui a été omis dans Ton lieu. 

Le Parlement demandoit avec empreflement ' 
la Déclaration pour exclure les étrangers , & tous 
Cardinaux du Confeil. Le Garde des Seaux U 
refufa, & foutenoit que la Reine Tutrice de fon 
fils ne pouvoir faire de pareilles Loix. Le motif 
étoit beau ; mais la raifon fecrete étoit l'efperance 
qu’il avoir d’être Cardinal , fi le mariage de Mr. 
le Prince de Gonti , qui avoit la nomination , fe 
concluoit. 

Le Coadjuteur fut averti que la Reine , qui- 
avoit toûjours ordonné au Garde des Seaux de 
réfifter, avoit réfolu d’accorder la Déclaration , a- 
près que le Gardé des Seaux auroit refiifé , 
pour jetter fur lui la haine de la Compagnie. 

L’on envoya mon Perc au Garde des Seaux 
pour l’exhorter à fe rendre , mais il fut inébran- 
lable & dit pour< toute raifon , Si la Reine eft fer- 
me dans fon refus , je n’ai rien à craindre. Si el- 
le me veut perdre je ne ferai que me déshonorer 
en confcntant 'à une chofe fi raifonnablement icr 
fiifée , & fous un autre prétexte on m'éloignera 
huit jours après. 

Le Garde des Seaux vint , il s’approcha de la 
Reine pour recevoir fes ordres. Elle perfifta à 
refufer , le premier Préfîdent harangua. Le Gar- 
de des Seaux répondit avec force, La Reine fe 
leva de fon fauteuil , difant : Mr. le Garde des 
Seaux, fcellez ce que le Parlement demande , & 
elle s’alla enfemier dans fon Cabinet. Le Garde 
• Jbw /. L des 
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des Seaux revint chez lui , & y trouva Mr. de 
Guenegaud qui reprit les Seaux , & les porta au. 
premier Préfident. 

Un Confeiller dit à Moniieur ^ qu’il venoit de 
voir les Seaux fur la table du premier Préfident. 


Mon Pere propofa à Monfieur de mener avec lui 
Mr. le Prince , pour les reprendre. Monfieur ap- 
prouva la propofition , & la fit à Mr. le Prince, 
qui connoifiaat la foiblefie de Moniieur, dit qu’il 
ctoit prêt à le fuivre , qu’il entendoit la guerre de 
Campagne ; mais qu’il ignoroit celle des Tifons 
& des Papiers. Ce tut aSez pour faire changer 
d’avis à Monfieur. 


Le Garde des Seaux en allant à Montrouge 
pafia à Luxembourg, fit defcendre mon Pere , 3e 
envoya dire à Monfieur , qu’il ne reprendroit 
pas les Seaux , mais qu’il viendroit tous les 
jours le confeilier quand il tiendroit le Seau. 

Les Sçaux ayant donc été donnez au premier 
Préfident , ils lui relièrent entre les mains êc il 
demeura toûjours cependant à la tête du Parle- 
ment , où il réulTifioit fort bien. , au lieu qu’il 
éteit tout'à-fîit neuf aux aflàircs du Cabinet. 


On avoir cru que cette réponfp mettroit S. A. 
dans la necellité de fe fouraettre , ou tout- à-fait 
dans Ton tort. Sa Majeilé ne lui demanda que des 
chof^juHes, Stlejufiifia en quelque façon de. 
fpn intelligence avec les ennemis de l’Etat, quoi-, 
qu’on fût fort bien ce qui en étoit , 3c qu’il con- 
tmuoit avec eux de prendre des mefures pour fai- 
re la guerre. Mais on dilfimula fur ce point , afin 
de lui ôter toute forte de prétexte , 3c comme 
Mr. le Prince continuoit d’infiller fur fa juftifica- 
tion Sc que Mr. le Duc d’Orléans fut pour le mê- 
me fujetau Parlements Sa Majeilé fe réfolut d’en- 
voyer enfin en même tems une déclaration d’in- 
nocence pour S. A. 3e celle qu’oo demandoit 
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depuis fi long-tems contre le Cardinal Maîarin; 
après qiwi tout le monde crut les affaires finies, 
& <^ue Mr. le Prince ne feroit plus aucune diffi- 
culté de retourner au Palais Royal. 

Mais ceux qui voyoient les chofes de plus près , 
& ceux qui voyoient les intrigues du Prince pour 
gagner le Parlement & le Peuple , jugèrent bien 
qu'il ne feroit pas cette démarché, hn effet quand 
il vit qu’il n’avoit plus de bonnes raifons à dire , 
& que le terme de la Majorité du Roi appro- 
choit , il prit le parti de fe retirer à Bourdeaux , 
après avoir écrit une Lettre au Roi pour s’ex- 
cufcr. 

Il eft certain que le Prince eut affez, de peine à 
prendre cette réloluiion , dont il voyoit bien que 
les fuites pourroient être facbeufcs pour lui. D'ail- 
leurs il avoir de la répugnance pour fa belle mai- 
fon de Chantilly , & à s’éloigner de Madame de 
Châtillon dont il étoit fort amoureux. Mais Ma- 
dame de Longueville , Monfieur le Duc de 
la. Rochefoucault & une infinité d'Officiers , & de 
gens ae guerre dont il étoit continuellement ob- 
fedé qui ne demandoient que les occafions d’une 
meilleure fortune , le déterminèrent enfin à pren- 
dre le métier de la guerre. Madame de Lon- 
guevillë , & le Duc de la Rochefoucault qui a- 
voient commencé les négociations de Moniieur 
le Prince avec le Cardinal , & qui voyaient que 
le dernier s’étoit moqué d’eux , cherchoient les 
moyens de fe vanger. 

Ils s’étoient figuré que la- feule appirence de 
guerre étourdiroit le Cardinal, & ils difoient fans 
ceffe qu'il n’iroit pas jufqu’à Bourges , fans qu’on 
lui envoyât offrir la- carte blanche. Madame de 
Longueville avait de plus un interet particulier & 
fecret de fouhaiter une rupture , parce qu’alors il 
lui iinportoit beaucoup d’être éloignée de Mr. 
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foû Mari , qui la preflbit fort de retourner avec 
luL Pour s'en difpenfer avec quelque bicnféancc 
elle avoit befoin d’une raifon auffi fpecieufe que 
celle de fuivre Monlieur fon Frere dans une que- 
relle , où tout le monde favoit qu’elle avoit autant 
& plus de part que perfonne. ' 

Ainfi Monfieur le Prince fe laifla emporter 
prefquc malgré lui aux follicitations & aux paf- 
fions de ceux qui l’en viron noient , dont les vûes 
intereflées ne lui étoicnt pas inconnues , & l’o- 
bligerent de lui déclarer , que fi une fois il leur 
ftifoit mettre l’épée hors du fourreau, il ne la re- 
mettroit pas peut-être , fi-tôt qu’ils voudroient , 
ni félon leurs caprices. 

Le Duc de Nemours eut beaucoup de part à 
la réfolûtion de Mr. le Prince , 8c demeura juf- 
qu’à la fin attaché à fes intérêts. Il n’en fut pas 
de même du Duc de Longueville qui fe tint en 
repos dans fon Gouvernement de Normandie , 
fort mécontent de fa femme , 8c peu fatisfait de 
Son Altefle. Le Duc de Bouillon , 8c le Vicom- 
te de Turenne ne voulurent pas non plus entrer 
dans le parti , quelques offres qu’on leur put faire, 
quoique le Duc dans le commencement l'eût 
fait cfpcrcr à Monfieur le Prince, ayant eu pour 
cet effet plufîeurs Conférences avec Mr. le Duc 
de la Rochefoucault. Enfin Son Alteffe^ prit a- 
vant fon départ quelques mefures avec Monfieur ' 
le Duc d’Orléans , qui demeura cependant à Patis 
pour être fpeâateur de la Tragédie qui alloit 
commencer. 

Le Roi étant entré dans fa quatorxiéme année 
le fept Septembre mille fix cens cinquante un, Sa 
Majefté fut au Parlement le même jour pour s’y 
faire déclarer majeur félon les Loix du Royau- 
me. Pour cet effet ce jeune Prince partit du Pa- 
lais Royal monté fur un fort beau Cheval , ac- 
- ' ' com- 
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.coinpagné des Officiers de la Couronne & d’un 
^rand nombre de Seigneurs avec des habits ma- 
gnifiijues & des Chevaux richement harna- 
dicz. 

Cependant au travers de cette pompe fuperbe, 
& malgré la foule extraordinaire de monde , dont 
les rues étoient remplies; on ne laiflbiç. pas d’en- 
trevoir des lignes de la malheureufe difpofitioa 
'des efprits, par un filence trifte,qui regnoit prefque 
par tout , au lieu des cris ordinaires de Vive k 
Roi , qui auroient dû être redoublez à tous mo- 
mens dans cette occafîon, & qui ne fe faifoient 
entendre qu’alTez rarement ôcfoiblement. La mar- 
che de cette Cavalcade fut par ]es rues St. Hono- 
rez , des Lombart , des Arcis , & enfuite par le 
Pont Notre-Dame , ou le Roi étant proche de 
Saint Denis de la Chartre, & quelques-uns lui 
ayant fait remarquer le Coadjuteur à une fenê- 
tre, Sa Majefté lui fit l’honneur de le faluer. Le 
refte de la marche continua jufqu’au Palais avec 
beaucoup d’ordre , où la Déclaration de Majorité 
fe fit dans les formes, & le Roi étant aflis fur fon 
lit de jfultice , remercia la Reine des foins au'el- 
le avoit pris de fa perfonne & de fon éduca- 
tion, compliment que la Reine ne meritoit 
point. Elle , & le Cardinal s’étoknt mis peu en 
peine d’inftruire le Roi , & de cultiver les heu- 
reufes difpofitions qui fe ttouvoient dès-lors dans 
Sa Majefté, afin de le retenir plus long-temsdans 
leur dépendance, & de demeurer Maîtres des 
affaires. Enfuite on publia un Edit Contre les 
Duels., & un contre les Blafphcmateurs du Saint 
Nom de Dieu , avec une Déclaration d’innocence 
en faveur de Mr. le Prince. Cela fe faifoit pour 
lui ôter toutes fortes de prétextes , & pour mieux 
colorer ce qu’il avoit deffein d’executer contre 
lui. 
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Cette Déclaration nem pêcha pourtant pas Mr. 
le Prince de continuer fon voyage, à quoi nccon- 
tribuoit pas peu l’équivoque u un Courier que lui 
envoya le Maréchal de Grammont, pour l’aver- 
tir de ne fe pas éloigner davantage , & il lui cx- 
pliquoit par une Lettre qu’il y avoit encore efpe- 
rance d’accommodement. Mr. le Prince é- 
toit allé à Augcrville Maifon de plaifance du 
Préfident Perrault. Le Courier confondant Au- 
gerville avec Angerville , prit le chemin de ce 
dernier lieu. Ce détour fut caufe que fon 
AkeflTe Mr. le Prince ne reçut la dépêche qu’au 
moment qu’il alloit partir d’Angerville. Son Al- 
tefle Mr. le Prince après l’avoir lûe dit à ceux qui 
étoient auprès de lui, que s’il étoit arrivé on peu 
plûtôt elle l’auroit arrêté , mais que puifqu’il a- 
voit le cul fur la felle , il n’en defeendroit pas pour 
des efperances incertaines. De forte que fans au- 
tre délibération il marcha vers Bourdeaux , avec 
le peu de perfonnes dont il étoit accompagné ; 
mais il fut bien-tôt fuivi de Mr.le Prince dé Con- 
ti, qui avoit voulu affifter à la cérémonie de la 
Majorité, des Ducs de Nemours &de la Roche- 
foucault , & de la plûpart des gens de qualité qui 
s’étoient déclarez pour lui pendant fa prifon , à la 
referve du Duc de Bouillon & du Vicomte de 
Turenne. Le Comte d’Ognon Gouverneur de 
Brouage augmenta le nombre de fes partifans , a- 
près avoir été conférer avec lui à Bourdeaux , où 
ce Prince avoit été reçu avec de grandes acclama- 
tions du Peuple , & du confentement du Parle- 
ment , qui donna auffî-tôt plufieurs Arrêts pour 
' faifir les deniers du Roi , & pour faire tout ce 
que S. A. voudroit & pourroit defirer. 

■ Après cela Mr.le Prince donna fes ordres pour 
lever des gens de tous cotez & délivra des Com- 
miffionsaux Officiers qui l’avoient fuivi; de forte 
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qu’il fe vit bien- tôt avec un corps de dix à don- 
xe mille hommes de troupes réglées & en état 
d’entrer en aâion. Mais comme il étoit impor- 
tant de faire connoître au public , qu’il n’en ve- 
^it à cette extrémité que pour fa défenfe, & par 
pure ncccflîté , un des premiers foins de S. A. fut 
d’éaire à Mr. le Duc d’Orléans une Lettre en 
forme de Manifefte , qui contenoit le récit de 
tout ce qui s’étoit paffé à la Cour depuis fa liber- 
té, & fur toutes chofes l’établiffementdanslé Con- 
feil des Sieurs de Châtcauneuf & de la Vieuville, 
créatures du Cardinal Mazarin , & beaucoup plus 
attachez à lui que les Sieurs Servien , Le Tellier 
& de Lyonne , qui n’avoient été congédiez que 
pour le furprendre , & pour mettre en leurs pla- 
ces fes ennemis déclarez. 11 tâchoit auffi d’infî- 
nuer qu’il n’avoit rien fait que de concert avec 
S. A. R. qui n’avoit pas aprouvé ce changement 
plus que lui , finilTant par des proteftations géné- 
rales de contribuer, autant qu’il pourroit , à tout 
ce que S. A. R. & le Parlement jugeroient le 

{ ihis à ^pos pour remedkr aux desordres de 
'Etat. 

La Cour informée de ce qui fe paflbît/àBour- 
deaux , réfolut de partir pour Fontainebleau le 16. 
Septembre & delà pour Poitiers > afin d’étre à 
portée de s’opofer aux deffeifts & aux progrès de 
Mr. le Frince,laifl’ant à ï^aris , 1 e Sr. de Château- 
neuf, le Marquis de k VicuVîlle , & fur tout te 
Coa<^uteur qui dévoient avec Mr. le premier 
Préfident prendre foin dés affaires , & le dernier 
devoir s’attacher & agir auprès de Mr. le Duc 
d'Orléans dans le Parlement & dansla Ville, pom 
ménager les efprits & trâverfer les Cabales des â- 
mis de Mr. le Prince. Ce n’dl pas que la Reine 
& îe Cardinal fe confiaflesrt entièrement au 
Coadjuteur, mais ils avoiènt fi Ifien reconnu fem 
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crédit dans tout ce qui s’étoit paffé , qu’ils coin- 
prirent que c’étoit pour eux une efpece de necet* 
lité de fe fervir de lui pour empêcher une révolu- 
tion generale , qui feroit infailliblement arrivée li 
ce Prélat avoit changé de parti. Ses confidens 
furent fi bien faire valoir cela à la Cour , qu’ils 
obtinrent enfin pour lui la nomination au Cardi- 
nalat, qui lui avoit été proraife depuis long- tems. 
Madame de Chevreufe aida beaucoup à y déter- 
miner la Reine & le Cardinal , en leur repréfen- 
tant que la mésintelligence paffée ne venoit que 
de ce qu’on ne lui avoit pas tenu parole , & que 
dans cettfe conjonélure,fi on negligeoit dcrecom- 
penfer fesfervices, dont la Cour avoit marqué tant 
de contentement , il y avoit lieu de craindre qu’il 
ne changeât encore une fois de fentimens & de 
conduite. 

Ces mêmes confiderations étoient aufii forte- 
ment repréfentées par la Prinçèffe Palatine, dont 
le crédit étoit plus ^and que celui de Madame dé 
Chevreufe. Il eft certain q^ue ce fiit elle qui porta 
le dernier coup dans l’affaire du chapeau , & 
qui en eut tout l’honneur , le Cardinal Mazarin 
ayant trouvé par plufieurs expériences que cette 
PrincelTe avoit beaucoup plus de pouvoir fur l’ef- 
prit du Coadjuteur, qu’elle favoit mieux ménager, 
que Madame de Chevreufe. 

Quoiqu’il en loit,ileft certain que Madame & 
Mademoifelle de Chevreufe , & le Marquis de 
Laigues , étoient dans ce tems- là les Dupes du 
Coadjuteur , qu’il alloit prefque toutes les nuits ' 
chez la Princeffe Palatine avec Madame de Ro- 
des, dans le Carofie de Joli , qui delà le menoit 
à l’Hôtel de Chevreufe , où il entroit comme 
s’il fût venu- de chez lui fans rien dire defon com- 
merce : & pour le mieux entretenir pendant l’ab- 
leace de la Cour , il donna un CÙffre à cette 
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Princefle qui en fit ufage très- régulièrement & de 
■fort bonne foi , donnant au Coadjuteur les avis 
les plus fmeeres , jufqu’à lui mander fouvent des 
chofes qui femUoient être affez contre les inté- 
rêts de la Cour. De fon côté le Coadjuteur n’ou- 
blioit rien dans le détail de fes Lettres de tout ce 
qui pouvoit augmenter la confideration , où ellç 
étoit auprès de la Reine , & faire connôître à Si 
Majefté que la plûpart des fervices eflentiels qu’il 
rendoit alors dans toutes les occafions, étoient une 
fuite des Confeils de la Princefle Palatine, car on 
ne peut pas nier que ce Prélat ne s’employât alors 
de bonne foi , & très- utilement pour la Cour , 
pour apuyer fes defleins & fes intérêts , foit dans 
le Parlement , foit auprès de Mr. le Duc d’Or- 
leans , dont fouvent il étoit fort mal-aifé de venir 
à bout , à caufe des grands égards qu’il afFeéfoit 
d’avoir pour les amis de Mr. le Prince , dont il 
étoit continuellement obfedé. Cette conduite de 
S. A, R. qui éloignoit toujours avéc foin ce 
qu’on pouvoit faire contre Mr. le Prince , fous 
prétexte d’ùn accommodement auquel il difoit 
qu’il Vouloit travailler, n’empêcha pas que le 7. 
Odobre 1651. le Parlement ne donnât un Ar- 
rêt fur la Requête du Procureur Général , portant 
défenfe à toutes perfonnes de faire aucune levée 
de Gens de Guerre , dans le Royaume, finon en 
vertu des Lettres patentes du Roi , fignées d’un 
Secrétaire d’Etat , & fcellées du grand Seau , à 
peine d’être déclarez Criminels de leze Majefté , 
avec ordre aux Gouverneurs des Provinces , & 
des Places de fe faifir des contrevenans. Cet' Ar- 
rêt étoit alfûrément contre Mr. le Prince , quoi 
qu’il n’y fut pas nommé , & il ne fut rendu que 
fur les avis qu’on reçut des levées qui fe faifoient 
çn fon nom de tous côtez. La Cour n’ayant 
folücitécet Arrêt que pour retenir les Pçuples& les 
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Officiers dans leurs devoirs & dans le refped , & 
de les empêcher de prendre les armes en faveur 
de Son Altelfe. Ce fut encore dans la même 
vûe , & pour meure Mr. le Prince tout - à- fait 
dans fon tort , que le Roi écrivit à Bourges une 
Lettre en forme de Réponfe à celle de S. A. R. 
pour déclarer que S. M. étoit prête d’écouter 
toutes les propofitions qui lui pourroient être fai*- 
tes pour rétablir la tranquilité publique , donnant 
pour cet effet tous les pouvoirs neceffaires à Mr. 
le Duc d’Orléans, affilié du Maréchal de l’Hôpi- 
tal , des Sieurs d’Aligre & de la Marguerie Con- 
feillers d’Etat , & des Sieurs de Mefmes , Menar- 
deau, Ghampofé, &deCumont, Confeillersau 
Parlement , pour traiter avec Mr, le Prince, en 
tel lieu qu’ils jugeroient à propos. Mais cette 
propofition ayant été refufée par S. A. fous des 
prétextes alfez frivoles. Sa Majefté envoya une 
Déclaration au Parlement , qui déclaroit cnminels 
de leze Majefté , Mrs. les Princes de Condé 
& de Conti , Madame la Princeffe , & Madame 
la Duchelfe de Longueville , les Ducs de Ne- 
mours , de la Rochefoucault , & tous ceux qui les 
affifteroient , fi dans un mois , ils ne reconnoif- 
foient leurs fautes , & ne rentroient dans leur de- 
voir. Mr. le Duc d’Orléans empêcha pendant 
quinze jours que cette Déclaration ne fut vérifiée, 
fous differens prétextes , où il fut fécondé vive- 
ment par les amis de Mr. le Prince , qui for- 
moient tous les jours de nouveaux incidens. Mais 
à la fin le parti de la Cour & les amis du Coad- 
juteur s’étant joints , il en fallut venir à la déli- 
bération , ou S. A. R. ne voulut pas fe trouver. 
Suivant laquelle il fut ordonné le 4. Décembre 
1651. que la Déclaration feroit lûe, publiée, & 
enregiftrée pour être executée félon fa forme & 
teneur; que cependant Mr. le Duc d’Orléans fe- 
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roit prié de continuer fes foins pour l’accommo- 
dement, & qu’après le mois expiré, on nepour- 
roit faire aucune procedure contre Mrs. les Prin- 
ces & autres privilégiez qu'au Parlement , & tou- 
tes les Chambres aflemblées fuivant les Loix de 
l’Etat. Cet Arrêt donna autant de joye à la Cour 
que de déplaifir aux partifans des Princes , qu i 
n’avoient pas crû que la chofe dût aller fi vite , 
& qui foupçonncrent Mr. le Duc d’Orléans , de 
n’avoir pas fait tout ce qu’il auroit pû faire pour 
l’empêcher. La vérité ell que le Coadjuteur a voit 
refroidi S. A. R. qui commença peu après à ne 
plus agir que par bienféance pour les intérêts de 
Mr. le Prince. Après tout , quand il fe feroit 
donné plus de mouvemens , & qu’il auroit affifté 
à la délibération , il n’auroit pas empêché la véri- 
fication , M.le Prince ayant commencé une guer- 
re ouverte , ayant fait entrer la Flotte Efpagnole 
dans la Garonne , & affiegé des Places , entre au- 
tres Coignac dont il fut obligé de lever le fîege , 
un de fes quartiers ayant été forcé par le Comte 
d’Harcourt. 

Cependant o» ne laiflbit pas de négocier en 
fiiveur de S. A. àPoitiers, & auprès du Cardinal 
Mazarin à qui le Sr. de Gourville fut envoyé 
plufieurs fois. Ces difFerens voyages fervirent à 
Mr. le Prince , pour donner de fes nouvelles à 
fes corréfpondans & pour en recevoir .outre qu’ils 
donnèrent lieu à Gourville de former une entre- 
prife fur la perfonne du Coadjuteur, dont il n’é- 
toit pas affûréraent le premier Auteur. 

Quoiqu’il en foit , Gourville étant venu à Paris 
vers la fin du mois d’Oéfobre , il y affembla 40. 
ou 50. perfonnes de la dépendance de Mr. le 
Prince , avec quelques Officiers & Cavaliers de la 
Gatnifon de Damvilliers que le Major , nommé 
Rochecorbon, avoit amenez avec lui. Une partie 
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lîe ces gens furent 'pofterz un foir dans la petite 
nre où etl St. Thomas du Louvre , & l’autre fous 
KArcade d’on petit Pont qui eft fur le bord de la 
Rivière au bout de la rue des Poulies , proche le 
petit Bourbon ,à deflein d’attaquer le Coadjuteur 
(dans fon Caroiïe au retour de l’H(î>tel de Che- 
vreufe , d’où il- revenoit ordinairement tous les 
foirs par le quai des Galeries du Louvre. L'en- 
treprife étoit fort bien imaginée & il étoit diffici- 
le qn elle manquât , le Caroffe devant être atta- 
qué par .devant &: par derrière furie bord de l’eau , 
& dans un lieu éloigné de fccours. Mais il arriva 
que ce foir il farvint une grofle pluye qui ayant 
empêché les gens de Madame de Rodes , de la 
' venir prendre avec fon Caroffe qui étoit drap- 
elle pria le Coadjuteur de la remener chez el- 
le , ce qu’il fit , prenant ainfi contre fon ordinai- 
re le chemin de la rue St. Honoré, pour remet- 
tre cette Dame à l’Hôtel de Briffac, où elle de- 
meuroir, au coin de la rue d’Orleans. Ce fut cer- 
tainement un coup de grand bonheur pour le 
Coadjuteur , mais le lendemain il en arriva en- 
core un autre plus furprenant. Un des Cavaliers , 
ayant ouï dire à quelques-uns de la troupe qu’on 
en vouloir au Coadjuteur , & s’étant imaginé que 
ce Prélat pouvoit être des amis dé Mr. Talon In- 
tendant des Places Frontières, avec lequel il avoit 
quelqu’habitude; il alla le trouver pour lui décla- 
rer toi^n le deffein avec les noms de ceux qui con- 
duifoient toute l’entreprife , qu’il dit s’être retirez 
le foir précédent avec bien du chagrin d’avoir 
manqué leur coup. Le Sr. Talon, qui aoyoit Iç 
Coadjuteur fort bien à la Cour , ’ à câufe de fa 
nomination toute recente au Cardinalat, alla auffi- 
tôt lui marquer cet avis, marquant lé lieu où lâ 
Rocbecorbon étoit logé , 8è celui où fc‘ retiroient 
les Cavaliers , avec oflfire de lui repréfenter fori 
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Auteur. De forte que le Coadjuteur , .qui par 
un autre hazard âvoit pris luedccine ce jour -U, 
& ne fortit point du logis , eut le tems de s’in- 
former fous main des drconllances qui lui avoient 
été rapportées par le Sr. Talon. Cependant cek 
ne l’empêcha pas le lendemain d’aller chez Ma- 
dame la Préfidente Pommereuil , fon ancicrme 
amie , & pour laquelle il avoît une plus fort in- 
clination que pour aucune autre , pour lui rendre 
vifite. Il cft'vrai qu’avant de fortir, il promit à 
Joli , qu’il avoir employé pour aprofondir cette 
intrigue, de revenir avant la nuit '.mais fon plaî- 
fir l’ayant fait refter plus qu’il ne penfoit , pea 
s'en fallut qu'il ne lui coûtât cher & qu’il ne fût 
rencontré, ce foir-là par les gens de Gourville 
de la Rochecorbon. Le Cavalier, qui avoir don- 
né le premier avis , dit qu’on les avoit fait monter' 
encore à Cheval ce même jour , pour aller dans’ 
la vieille rue du Temple , où ils n’avoîent man- 
qué leur coup que d’un petit quart d’heure. 

Cette nouvelle circonftance frappa un peu plus 
le Coadjuteur, &le foin qu’il vit qu’on avoit d’oî>, 
ferver toutes fes démarchés l’obligea de penfer lua 
peu plus à fa confervation î c'eft pourquoi il ft 
m bien accompagner toutes les nuits eu aîlant à 
l’Hôtel de Chevreufe, d’où il ne retournoljt diez 
lui que par la rue St. Honoré. Ce changement 
fit juger à Gourville qu'ils étolent découverts. Le' 
Cavalier donna encore avis de tout ce détail, 
dit qu’ils avoient ordre de retourner à leur Gajïd- 
fon , Gourville ayant déjà pris le chemin de Bour- 
deaux, & la Rochecorbon étant refol u de partir 
inceffammertt. 'Cela fut caufê qué le Coadjuteur 
demanda un ordre au premier Préfident pour fai- 
re arrêter Goutville & la Rochecorbon , comme 
gens de Mr. le Prince qui étoient à Paris , poiar 
lever des troupes contre la'défenfe du Parlement,' 
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fans cependant lui en déclarer le véritable fujet, 
ne voulant pas faire éclater une affaire de cette 
nature que bien à propos. Il écrivit auffi à Mr. 
de Châteauneuf , pour le prier de faire arrêter 
^Gourville à Poitiers , par où il devoir paffer en 
retournant à Bourdeaux, fuivantles avis du Cava- 
lier. On mit auffi desKfpions autour du logis de la 
Rochecorbon par le moyen desquels on apprit 
qu’il étoil parti à la pointe du jour,& qu’il avoir 
prit le chemin du Bourg la Reine. Sur cet avis la 
Forêt, Lieutenant du Prévôt de l’Ifle.piontaauffi- 
tôt à t heval , & l’attrappa à Chartres où il avoit 
couché , d’où il fut ramené à la Baltille avec deux 
de fes gens , il fut aufli-tôt interrogé par le Lieu- 
tenant criminel auquel il nia d’abord toutes cho- 
ies, mais un de fes valets ayant parlé autrement, 
& lui ayant été confronté , il avoua le tout, & que 
Gourviile l’avoit engagé dans le deffein d’enlever 
le Coadjuteur, pour tenir lieu de repréfailles , & 
aflurer laperfonnede l’Abbé de Sillery que la Cour 
avoir fait arrêter à Lyon. Peu de jours après 
Gourviile fut auffi arrêté à Poitiers par les foins 
de Mr. de Châteauneuf qui en avertit auffi-tôt le 
Coadjuteur , mais U lui ht fa voir en même-tems 
que la Reine l’avoit fait élargir fur le champ. Il 
arriva encore dans la fuite que le même Gour- 
ville fut découvert à Paris au retour d’un autre 
voyage qu’il avoit fait auprès du Cardinal Maza* 
rin , & comme il étoit fur le point d’être arrêté 
par la Forêt & par l’hcuyer du Coadjuteur, qui le 
fuivoient de près à la Campagne , ils en turent 
empêchei par un ordre de Mr. le premier Pré- 
fident. 

Cette conduite de la Cour donna bien à penfer 
au Coadjuteur & à fes amis , & quoi qu’ils ne 
Cruffent pas lout-à-fait que le Cardinal eut part à 
l’cntreprife , ils ne purent s’empêcher de çonce- 

voir 
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voir des foupçons violens contre la Cour, voyant 
la protcâion qu’elle donnoit à Gourville . & de 
préfumer une intelligence fecrete entre Mr. le 
Prince & le Cardinal. Cependant ils jugèrent à 
propos de diffimuler , & de traiter la chofe de ba- 
gatelle : ainli les pourfuites furent infenfiblement 
négligées & entièrement abandonnées. Mais à 
l’égard de la Rochecorbon , quoi qu’il y eût des 
preuves fuffifantes contre lui , il en fut quitte 
pour 5. ou 6. mois de prifon , d'où il trouva le 
moyen de fe fauver par la muraille » où il fit 
un trou , en quoi il fut apparemment favorifé 
par la connivence du Sr. de Louviers , fils du 
Sr.de Brouflel, Gouverneur de la Baftille , qui 
étoit dans ce tems-là plus attaché aux intérêts 
de Mr. le Prince , qu'à ceux du Coadjuteur. 
Gourville continua donc fes voyages & fes né- 
gociations , fans qu’on fe mît^en peine de le tra- 
verfer , & il alloit librement à Paris & au lieu 
de la réfidence du Cardinal , fans que cepen- 
dant il parût être envoyé par Mr. le Prince , 
dont il n’avoit point en effet de pouvoir; mais 
il en avoit un précis de Madame de Longue- 
ville, & de Mr. le Duc de la Rochéfoucault 
qui faifoient à peu près la même chofe. Dé- 
tour que Mr. le Prince avoit imaginé pour ne 
paroître pas ouvertement dans les négociations, 
& pour fe referver le droit de desavouer les 
propofîtions que faifoit Gourville , par fon 
confentement , au retour du Cardinal Mazarin. 
Ce n’eft pas que dans le fond il n’y doijnât vo- 
lontiers les mains , & qu’il ne fouhaitât fort 
4’engager le Cardinal dans cette démarche , dans 
' l’efperance qu’il fe tircroit d’affaire par un ac- 
commodement avantageux , & que du moins 
fon parti prendroit de nouvelles forces par le re- 
tour de ce Miniltre, dont la feule préfence ren- 
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droit fa caufe plus favorable , & feroit «ùc fil 
querelle deviendroit celle du Public. Dans la vc- 
lité les affaires de S. A. commcn^oient à deve- 
nir fl iîiauvaifes de tous côtei , qu'il auroit été 
bien-tôt contraint de fé foumettre ü le retour trop 
précipité du Cardinal n’avoit changé la face de 
toutes chofes. Les troupes du Roi avoient pref- 
que battu partout les ficnnes en Guienne , & ce 
Prince, quoi que très-brave & très-grând Capitai- 
ne, avoit été obligé & forcé de ceder en pUifieurs 
rencontres à l’Etoile du Comte d’Harcourt, qui 
n’en favoit pas affûrément tant que lui. Outre 
la levée du liège de Coignac , il avoit été obligé 
encore d’abandonner celui de Miradoux , mau- 
vaife Bicoque , où il avoit enfermé le Régiment 
de Champagne , lequel , quoi que manquant de 
toutes chofes, ne voulut jamais lui rendre cepof- 
te , & donna le tems au Comte d’Harcourt de 
venir à leur fecours. Après cela , Mr. le Prince 
fut encore contraint de fortir honteufement d’A- 
gen , où il s’étoit retiré , les Bourgeois de cette 
Ville s’étant foulevez & barricadez contre lui , à 
l’aproche des troupes du Roi Ainfi Mr. le Prin- 
ce étoit comme renfermé dans les murailles de 
Bourdeaux , fans argent & fans fecours. A Paris 
fes affaires n’étoient pas en meilleur état, tous les 
bons Bourgeois étoient las de la guerre , & le 
prétexte du Cardinal Mazarin ne faifoit plus d’im- 
prefîion que fur le menu Peuple. Les Emiflaires 
de S. A. avoient beau jetter des Billets dans les mai- 
fons , afficher des placards , faire crier la Canail- 
le dans les rues. Tout cela ne produifoit rien. 
Le Parlement donnoit des Arrêts contre lui qui 
étoient exécutez, non feulement par les Officiers 
de Jufticc, mais encore par les Bourgeois, qui 
fouvent même les prévenoient. Il eft donc cer- 
tain que le parti de Mr. le Prince étoit dans le der- 
nier 
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BÎer abttemcni , & qu’il aurait été bien-tôt ruiné 
fans reffburce , fi le Cardinal ne fe fût entêté de 
revenir par un contre-teras, qui rendit fes affaires 
bien plus mauvaifes. Auflj la plûpart de les amis 
ne le lui confcilloient pas , & le Coadjuteur écri- 
voit fouvent ce qu'il en penfoit à la Princeffe Pa- 
latine , quoi qu’il fût bien affûré que fes confeils 
fcroient mal reçus 8c mal interprétez par le Car- 
dinal Mazarin, 8c qu’ils pourroient même mûre 
à la pourfuite qu'il faifoit à Rome du chapeau 
qu’il lui avoit accordé. Mais ces conliderations 
ne l’empêcherent point de déclarer librement fa’ 
penfée , ni le Cardinal d’executer fa réfolution , 
fortement perfuadé que les confeils qu’on lui 
donnoit pour l’en détourner étoient tous interef- 
fez ; en quoi , pour dire les chofes comme elles 
font, il pouyoit bien ne fc pas tromper, car la vé- 
rité elt qu’il fe formoit à la Cour une intelligen- 
ce depuis quelque tems plus étroite entre ceux du 
Confeil pour le palTer du Cardinal , que la Reine 
ne paroiffoit plus fi touchée de fon abfence , 8c 
qu’elle commençoit à s’accoûtumer à ceux qui 
étoient auprès d’elle, jufques-là que la nouvelle 
étant venue de la maladie du Pape S. M. fit é- 
crire au Cardinal par Mr. le Comte de Brienne 
Secrétaire d’h-tat , qu’il ne pouvoir mieux em- 
ployer le tems de fon abfence , qu’en allant à 
Rome fervir le Roi dans un Conclave, fi le Pape 
venoit à mourir , 8c que cela pourroit fervir à 
faciliter fon retour. Mais il étoit trop rufé pour 
donner dans ce panneau , 8c pour ne pas voir les 
eonféquences de ce voyage. Ce fut même ce qui 
lui fit précipiter fon retour , dans l’apprehenfion 
que la Reine, fous ce prétexte, ne confentît àdes 
chofes auxquelles il n’y auroit plus de remede , 
8c qne , par un changement affez. naturel aux 
perlbnnes de fon Sexe, elle ne s'attachât- à quel- 
Tom$ L M qu’un 
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qu'un des objets préfens en oubliant les ab> 

fens. 

Ccft pour<juoi il fe réfolut tout d’un coup de 
revenir à la tête d'un Corps de 7. à 8000. hom- 
mes , qu’il avoit levé à fo dépens , s’imaginant 
qu’il lui feroit ailé d'accabler le parti de Mr. le 
Prince en les joignant à celles du Roi. Ayant 
difpofé toutes chofes pour cela , il donna le 
commandement de fes troupes au Maréchal 
d’Hoquincourt , qui en avoit levé la plus grande 
partie , & leur avoit donné des écharpes ver- . 
tes. 

Ce retour imprévûcaufa un bruit , lequel ne fut 
pas plûtôt répandu dans le monde qu’il produifit 
tous les effets qu’on avoit aprehendez , & beau- 
coup d’autres auxquels on ne s'étoit pas attendu, 

3 ui rejetterent toutes chofes dans la confufîon & 
ans le defordre. Le premier & le principal de 
ces effets fut le changement de Mr. le Dued'Or- 
leans , qui avoit commencé à fê dégager des in* 
terêts de Mr. le Prince , & n'afüftoit plus aux 
AfQïmblées du Parlement, comme il faifoit au>* 
paravant , pour adoucir les chofes. Ce Prince 
ne pouvant fouffrir qu’on eût confenti , & ôfé 
penfer au retour du Cardinal Mazarin , fans lui 
en parler, après tant de Déclarations folemnci- , 
les du contraire , crut ne pouvoir honnêtement 
fe difpenfer de le joindre à ceux qui vouloient 
s’y opofer , & il agit dans la fuite avec une 
fermeté dont on ne l’avoit pas crû capable , 
faifant même quelquefois des chofes à l’avanta- 
ge de Mr. le Prince que fes Partifans les plus 
échauffez n’avoient pas ofé fe promettre de lui. 
Cela parut principalement lors de l’entrée des 
troupes Efpagnolcs que le Doc de Nemours 
amena en France , Son A. R. ayant empêché 
que le Parlement ne s’y opofat , & n’obéït aux 

or- 
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ordres réitérez de SaMajefté, fur ce fuj et, fou- 
tenant toujours qu’elles n'étoient pas Efpagno- 
les, quoi quelles vinffent des Païs-Bas, par les 
ordres de l’Archiduc , & que ce n’étoient que 
des Allemands , que des Liégeois & autres étran- 
gers, dont Mr. le Prince avoir plus de- droit de 
fe fervir pour fa défenfe, que le Cardinal de cel- 
les qu’il avoir amenées au préjudice de tant de 
Déclarations du Roi & des Arrêts du Parle- 
ment. Ainll quoi que la Cour pût faire , il lui 
fiit impoffible de rien obtenir de ce qu’elle fou- 
haittoit. 

Mr. le Duc d’Orléans n’en demeura pas là , il 
aflembla un autre Corps de troupes fous Ion nom, 

& fous celui de Mr. de Valois fon fils , dont il 
donna le commandement au Duc de Beaufort,à , 
l’occafion d’un Arrêt du Parlement, par lequel il 
étoit prié de s’oppofer au retour du Cardinal , au- 
quel le Coadjuteur & fes amis auroient inutile- < 
ment entrepris de s’oppofer, vû le déchaînement 
& l’animofité des efprits qui étoient plus échau- 
fez que jamais contre le Cardinal Mazarin. Le 
Parlement recommença donc de donner des Ar- 
rêts pourempêcher fon retour; un du 13. & l’au- 
tre du ZI. Décembre 1651. portant que le Roi 
feroit averti par un Préfident & quelques Con- 
fcillers ,qui feroient députez à cet effet , de ce qui 
fe paffoit fur la frontière , & qu’il feroit très-hum- . 
blement fupplié de vouloir donner fa parole Roya- 
le pour l’execution de fa Déclaration vérifiée le 
6. Septembre dernier avec défenfe à toutes fortes 
de perfonnes de donner paffage au Cardinal , ou 
de foire aucune levée pour faciliter fon retour, fur 
les peines portées par les Arrêts , & d’être déchûs 
de toutes fortes de dignitez. Ces Arrêts n’em pê- 
chèrent pas le Cardinal d’entrer dans le Royau- 
me ; il étoit accompagné de Mrs. les Maréchaux 
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de la Ferté & d’Hoquincourt , & de plufieurs 
perfonnes de qualité , qui le fuivirent jufqu’à Poi- 
tiers r fachans bien que c’étoit la meilleure manié- 
ré de faire leur Cour à la Reine , qui n’oza ou 
ne voulut plus écouter d'autres confeils que les 
Cens , depuis qu’il fut auprès d’elle. Cela obligea 
Mr. de Châteauneuf de fe retirer , jugeant bien 
que fa préfcnce ne plairoit pas au Cardinal , & 
qu’il ne pourroit plus faire qu’une mauvaife figure 
à la Cour. 

Cependant le Parlement ayant été informé de 
fa marche , donna un autre Arrêt pour faire par- 
tir inceflammcntlePréfident dcBelievre& les au- 
tres Députex , déclarant le Cardinal Mazarin & tous 
ceux qui avoient favorifé fon paflage criminels 
de leze Majefté , perturbateurs du repos public, & 
déchûs de toutes leurs Charges & des Privilèges de 
Nobleffe, avec ordre aux Communes de courir 
fus au Cardinal & à fes adherans , que fes meu- 
bles & fa Bibliothèque feroient vendus & fcs Bé- 
néfices faiüs,fur quoi il feroit pris une fomrne de 
T 50000. livres pour ceux qui le repréfenteroient 
en juftice mort ou vif , ôc que Mr. le Duc d’Or- 
Icans feroit prié d’employer toute fon autorité pout 
l’execution de l'Arrêt. 

Cet Arrêt fit un grand bruit dans le monde & 
fur tout parmi le Clergé , qui ie feandaliza fort de 
voir mettre à prix d’argent la tête d’un Cardinal. 
Le Cardinal de Châtillon frere de l'Amiral de 
Coligny qui avoit apoftafié donna auffi beaucoup 
d’inquictude au Cardinal Mazarin , qui fa voit que 
dans fon païs un Arrêt de cette nature n’auroit pas 
été longrtems fans être exécuté. Mais ce qui lui 
en donna davantage fut un petit Ouvrage de Ma- 
rigny qui contenoit un tarif ou rcpârtition de cet- 
te fomme de 1 50000. livres , en faveur de ceux 
qui trouveroient le moyen de fe défaire de lui , 

QU 
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OU de le mutiler , l’Auteur ayant plaifamment 
imaginé plus de cent maniérés differentes d’atten- 
ter fur la pcrfonnc du Cardinal qui pouvoient ten- 
ter fes Domeftiques , & ceux qui approchoient 
de lui fans qu’il lui fût poffible de fe précaution- 
ner contre ceux qui auroient voulu l’entrepren- 
dre, & cela étoit affaifonné d’une efpéce de plai- 
iântesie , qui feit fouvent plus d’impreffion que 
les chofes'les plus ferieufes. Ce Marigny étoit d’un 
talent merveilleux pour ces fortes d’Ouvrages, & 
il avoit déjà régalé le Public de plufieurs Chan- 
fons , Vaudevilles , Ballades & autres gentillelTcs 
de cette nature , pendant la prifon de Mr. le Prin- 
ce , qui ft’avoient pas peu contribué à fc rendre 
k parti des Frondeurs favorable. En conféquencc 
du dernier Arrêt le Parlement envoya les Srs. Bc- 
taud & du Coudray Giviers pour faire rompre les 
ponts fur la route du Cardinal, & ces deux Con- 
lèillers étant arrivez à Pont-fur-Yonne à peu près 
dans le tems que le Maréchal d’Hoquincourt, le 
Sieur Betaud fut fait prifonnier & le Sr, de Gi- 
viers fe fauva après avoir été pourfuivi long-tems 
par les Coureurs du Maréchal. Cette nouvelle 
donna lieu à une longue délibération du Parle- 
ment, auquel oh rapporta que le dernier avoit été 
tué ; mais ce bruit s’étant trouvé faux , les con- 
clufions furent modérées , & on fe contenta de 
donner des Arrêts pour la liberté du Sieur Betaud, 
à laquelle on prioit même les autres Parlemcns 
de s’mtercffer, comme fi c’eût été une affaire im- 
portante. On ne le jugea pas de même à la Cour 
qui donna ordre que le Sieur Betaud fut élargi 
prefque auffi-tôt après fa détention. ' 

Enfin le Cardinal Mazarin ayant furmonté tous 
les obftadcs arriva à Poitiers , & la Reine bien 
informée de fa marclie , engagea le Roi d’aller 
gu devant de lui jufqu’à une grande lieue, où l’a- 
■ , M 3 yant 
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Î 'ant rencontré S. M. le conduilit à cheval chei 
a Reine, que l'impatience retint plus d’une heu- 
re à une fenêtre pour vï;ir arriver fon cher favo- 
ri. Les Députez du Parlement, qui arrivèrent pres- 
qu’en même tems , ne furent pas reçûs fi favora- 
blement. On ne laifla pas pourtant de répondre 
à leurs remontrances d’une rnaniere aflez honnê- 
te, difant qu'on étoit perfuadé des bonnes inten- 
tions de la Compagnie , & qu'eue n’auroit pas fait 
cette démarché , fi elle avoir fû que le Cardinal 
n’étoit entré en France que par ordre de Sa Ma- 
jefté , qui lui avoit commandé de lever des trou- 
pes, & de les lui amener, afin de foumettre plus 
promptement les rebelles; que l’Arrêt qu’ils avoient 
donné contre lui étoit extraordinaire , & fans 
exemple; que le Cardinal vouloir fe juftificr , & 
que Sa Majefté ne pouvoir le lui refufer. Cependant 
M. le Prince dépêcha le Sieur de la Sale au Parle- 
ment avec une Lettre , & fit préfenter une retmê- 
tc par laquelle il demandoit une furféance de la Dé- 
claration qui avoit été donnée contre lui jufqu’à 
l’entiere execution des Arrêts contre le Cardinal, 
ce qui lui fut accordé pat un Arrêt du iz. Janvier 
i65z. Mais on n’en demeura pas -là , car en dé- 
libérant fur la réponfe faite aux Députez , il fut 
arrêté le 15. du même mois que très-humbles 
remontrances feroient faites au Roi pour l’éloi- 
gnement du Cardinal , & cependant que les Ar- 
rêts donnez contre lui feroient executez , & les 
autres Parlemens priez d’en donner de fembla- 
bles, ce que quelques-uns firent dans la fuite. 

Pendant que tout cela fe paflbit à Paris , les 
troupes Efpagnoles s’avancèrent fous le comman- 
dement du Duc de Nemours jufques fur la Loi- 
re , fans aucun obftacle , & le Duc de Rohan- 
Chabot fe faifit de la Ville d’Angers, ce qui obli- 
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gea le Roi d’aller à Saumur pour afliegcr celte 
Place, que ce Duc ne défendit pas long-tems,s’é- 
. tant rendu à la veille du fccours qui lui a voit été 
envoyé fous les ordres du Duc de Beaufort. Cc- 
la n'empêcha pas que S. A. R. ne le prît fous 
^ fa proteàion,fans laquelle il n’auroit pas certaine- 
ment obtenu la vérification de fcs Lettres de Duc 
' & Pair ; tout le monde étant perfuadé que ce 
Seigneur , qui de tout tcms avoir été attaché aux 
intérêts du Cardinal , n’avoit excité ce defordre 
que pour fe rendre le Parlement favorable. Quoi 

3 u’il en foit , il fut blâmé des deux partis , celui 
e la Cour l’accufant d’ingratitude & d’infidelité , 
& M. le Prince de lâcheté pour avoir rendu une 
Place dont le fccours étoit alTuré. 

11 arriva dans le même tems une affaire qui 
auroit pu avoir de grandes fuites , fi elle eût été 
bien ménagée. Ce fut la diverfion des rentes de 
l’Hotel de Ville que S. M. fit arrêter dans toutes 
les recettes pour s’en fervir aux nécefîiteï de la 
guerre. Le Parlement prit feu d’abord là-<leflus , 
& la chofe fut poulfée jufqu’à une Afi'emblée de 
toutes les Compagnies Souveraines dans la Cham- 
bre de St. Louis, où il y eut plufieurs Conféren- 
ces , dans iefquelles les partifans de Mr. le Prince 
firent plufieurs tentatives pour engager , fous pré- 
texte de l’interet public , les Compagnies fouverai- 
nes & le Corps de Ville dans une union fembla- 
ble à celle de 1648. mais ils n’y purent réuflir, la 
plûpart des Députer, ayant déclaré qu’ils n’avoient 
ordre de conférer que fur l’affaire des rentes , & 
que l'on leur parloit d’autres chofcs. Ainfi l’affeire 
tirant en longueur fut diffipée peu à peu par quel- 
ques Arrêts du Confeil , qui fembloient mettre à 
couvert les intérêts des Particuliers. Le Parle- 
ment ayant. beaucoup ralenti de fa première cha- 
leur fur cette affaire fe radoucit auffi peu à peu 
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für Us autres , de maniéré qu’il ne fdt pas po(8- 
ble de parvenir à l’union tant defirée , quoi que 
le Maréchal d’Eftarapes eût propofe pour cela un 
nouvel expédient , qui d’abord fut aprouvé par 
plufieurs perfonnes, mais combattu enfuite pari# 
plus grand nombre. Les amis de Mr.le Prince no 
ie rebutèrent point , & les troupes du Roi s’étant ' 
aprochées de Paris après la reduâion d’Angers, il 
fe fervit de ce prétexte pour animer le Parlement, 
fous ombre qu’il avoit autrefois donné des Ar- 
rêts qui défendoient les aproches de Paris aux trou- 
pes dix lieues à la ronde ; mais le Maréchal do 
j’Hôpital, Gouverneur de Paris, éluda cet artifice 
par l’offre qu’il fit au nom de S. M. de les faire 
éloigner , pourvû que celles de S. A. R. & du 
Duc de Nemours fiffent la même chofe. Ainfî 
cette propolition , quoi que fpecieufe , n’eut point 
de fuite. Le Maréchal de l’Hôpital étoit un hom- 
me ferme, qui avoit été choifi comme tel pour 
gouverner cette grande Ville, dans ces tems dif- 
ficiles & auffi en confidcration de la Princeffe Pa- 
latine , qui lui avoit ménagé ce pofie , à la priè- 
re de Madame de Rhodes fa bonne amie. Belle- 
fille du Maréchal. Ge furent aulfi. ces deux Da- 
mes qui formèrent une étroite liaifon entre le 
Coadjuteur & ce Maréchal , lefqucls agiffant de 
concert contre les deffeins de Mr. le Prince , trou- 
Toient aifément les moyens de rompre fes mefu-. 
res dans la Ville & dans le Parlement ; car quoi 
que le Coadjuteur eût reçu dans ce tems -là le 
Chapeau de Cardinal , & que par cette raifon il 
fut exclus du Parlement , fes amis ne laiffoient 
pas de s’y employer mieux que jamais , encou- 
ragez par fa nouvelle dignité, fur laquelle ils fon- 
doient des^ efperanccs chimériques pour lui d’une 
fortune & d’une autorité plus confiderablcs qu’il 
n'en a.voit cû jufques-là. Ces penfccs enircrcnç, 
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Û bien dans la tête de quelques-uns de ces Mef- 
fleurs, que quoi qu’il n’eût aucun bien iknc laif- 
ferent pas d’aller lui offrir leurs Bourfes, entr’au- 
tres les Srs.Daurat, Le Fevre , de la Barre, & 
Pinon Du Martrai ; de forte que le Coadjuteur 
fc trouva pendant un pc.u de tems avec 50000. 
Ecus d’argent comptant, & autant de Billets fur 
fa feule réputation. Cependant il n’eut pas be- 
ibin d’envoyer beaucoup d'argent à Rome, fi ce 
n’eft pour quelques voyages de l’Abbé Charier, 
qu’il avoit envoyé pour folliciter le Chapeau , 8c 
pour quelques préfens de bijoux à la Princeffe de 
Koflane , qui avoit époufé le néveu du Pape In- 
nocent X. Car le Pontife fe trouva dans des dif- 
pofitions li favorables pour lui , tellement préve- 
nu de fes grandes qualitez, & fi peu perfuadé de 
celles du Cardinal Mazarin, que la négociation du 
Chapeau ne reçut prefqu’aucune difficulté auprès 
de S. S. qui s’imagina que le Coadjuteur alloic 
auffirtôt remplir la place du Cardinal , qu'il au*- 
roit peut-être plus d’égard pour lui, 8c pour le St. 
Siège que fon Prédecefleur.. Lafeulechofequi re- 
tarda un peu fa promotion fut qu’elle ne devoir pas 
être feule, 8c qu’il en falloit faire pour les autres 
Couronnes , 8c de plus les oppofitions fccrettes 
du Bailli de Valencey Ambaffadeur à Rome, qui 
fut depuis Grand Prieur du France , qui la traver- 
foit fourdement par les ordres du Cardinal Maza- 
rin , n’ozant le foire ouvertement, parce que les 
inftruéfions n’étoient pas précifes mais ambiguës , 
à caufe des mefures que ce Minittre étoit alors 
obligé de garder, avec le Coadjuteur , dont les 
fervices lui étaient utiles 8c neceffaircs. Ainfi ils 
fe contentèrent d’infinuer adroitement à la Cour 
de Rome que ce Prélat étoit janfenifte 8c il s’en 
fallut peu que cet artifice ne leur réuffit, attendu que 
diQS ce tems-là le feul nom de Janfenifte étoit du 
• ; ' M 5 moins 
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moins auflj odieux à Rome que celui fle Maïi- 
rin en France, & Monfignor Chigi Secrétaire des 
Brefs prit une fi forte allarme fur ce foupçon , 
qu’il obligea le Pape à demander au Coadjuteur 
un Ecrit , par lequel il renonçoit au Janfenifinc. 
En fon particulier le Pape ne s'en mettoit pas fort 
en peine , mais Monfignor Chigi, qui fe gouver- 
noit par les Jefuites, n’entendoit point raifon là- 
defius , de forte que l’Abbé Charier fut obligé de 
dépêcher un Courier exprès au Coadjuteur pour 
lui demander une abjuration formelle de Janfenif- 
ine; mais il n’en voulut rien faire , quoique dans 
le fond il ne fut ni Janfenille, ni Molinifte , & 
qu’il s’embarrallat fort peu des difputes du tems. 
Peu s’en falut même qu’il ne fît le contraire, ayant 
commencé une Lettre Latine qu’il n’a jamais a- 
chevée pour s’exeufer , & prouver par plufîeurs 
raifons qu’on ne devoir pas exiger cela de lui , & 
qu’il n’étoit point obligé de donner l’Ecrit qu’on 
lui demandoit : il fit voir ce commencement de 
Lettre à tous fes amis un peu familiers , mais la 
chofe en demeura là , & il arriva heureuferaent 
pour lui que les affaires ayant changé de face, par 
les bruits qui fe répandirent du retour du Cardinal 
Mazarin , l’Abbé Charier (ht bien profiter de cot- 
te conjonâiure , & repréfenter au Pape que fes 
bonnes intentions pour le Coadjuteur alloient de- 
venir inutiles , fi le Cardinal rentroit une fois à la 
Cour , où il fcroit le Maître plus que jamais « & 
en état de le perdre , à moins que S. S. ne pré- 
vînt fon retour , & ne le mît en état de fe foûte- 
nir par lujr même, ajoutant qu’il avoit avis certain 
que la révocation de fa nomination étoit en che- 
min, ce qui étoit vrai. De forte que le Pape fe ré- 
folut tout d’un coup d’avancer la promotion, après 
avoir tiré un Ecrit de l’Abbé Charier , par lequel 
li s’engageoit d’en tirer un du Coadjuteur , tel 
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qu’il le defiroit. Cette réfolution , quoi que fort 
fecrctc , ne laifla pas de pénétrer aux oreilles du 
Bailli de Valencey , qui ayant ordre de révo- 
quer la nomination en cas debefoin, envoya auffi- 
tôt demander audience le Dimanche au foir pour 
le Lundi matin. L’audience lui ayant été accordée 
fans aucune difficulté , il crut qu'il n’y avoit en- 
core rien à craindre. Cependant le Pape qui fe 
doutoit bien de fon deflein envoya intimer le 
Coniiftoire à petit bruit le Lundi matin i8. Février 
1651. de fort bonne heure & l’ayant commencé 
par la promotion , il attendit tranquillement la 
vifite de l’AmbalTadeur ,qui envoya s’exeufer vo- 
yant que le coup étoit manqué. Cela dût le tou- 
cher d’autant plus fenfiblement que le Dimanche 
au foir il avoit reçu pat un Courier exprès non 
feulement la révocation en forme, mais auffi une 
nomination en fa faveur. Du moins le bruit en 
courut à Rome. Quoi qu’il en foit , la nouvelle 
de cette promotion étant arrivée à Paris par le 
Courier du Grand Duc qui devança celui de l’Ab- 
bé Charier , le Coadjuteur, qui prit auffi -tôt le 
titre de Cardinal de Retz , l’eiïvoya annoncer à 
tous fes amis, qui en témoignèrent une joye extrê- 
me , à la referve de Madame & de Mademoi- 
felle de Chevreufe qui en parurent peu touchées, 
attendu qu’elles avoient découvert les intrigues 
de ce Prélat avec la Princefle Palatine. Ce n’eft 
pas qu’il n’eut toûjours continué de vivre bien a- 
vec elles , & d'y être fort affidu. Auffi s’aquitte- 
rent-clles fort exaélement à fon égard de toutes ' 
les demonftrations extérieures ufîtées dans des 
occafions de cette nature. Mais on voyoit bien 
que leur joye n’étoit pas naturelle ni fîncere, fur 
tout celle de Mademoilelle de Chevreufe qui ne 
jouoit pas fi bien fon jeu que Madame fa mere , 

& qui pouvoit avoir d’autres fujets de méconten- 
te’ 
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tcmcns cpie celle de la jaloufie des affaires , & Iç 
commerce avec la Princefle Palatine. Le Cardi- 
nal de Retz de fon côté a voit trouvé mauvais 
que Madame de Chevreufc eût fait l’Abbé Fou- 
quet fon principal Agent à la Cour , de forte que 
de part & d’autre il y t»voit des fujets de refroi- 
diflcment , qui cependant ne furent connus que 
de peu de perfonnes : les marques extérieures de 
bonne intelligence ayant duré jufqu’à la mort de 
Madèmoifelle de Chevreufequi arriva peu de mois 
après. 

Cette mort furprit tout le monde , Mademoi- 
fclle de Chevreufe n’ayant été malade que 3. ou 
4. jours fans aucun mauvais accident que celui 
qui l’étoufa tout d’un coup. On remarqua que 
fon vifage & fon corps devinrent tout noirs, aufS 
bien que l’argenterie qui étoit dans fa Chambre, 
de forte que le bruit courut que c’étoit un eflfct 
du poifon quelle avoit pris elle-même , ou que 
Madame fa mere lui avoir donné pour des rai- 
fons fecrctes. Quoi qu’il en foit , le Cardinal de 
Reix reçût cette nouvelle avec tant d’indifferen- 
ce , que cela fît de la peine à ceux qui favoient 
la maniéré dont il avoit vécu avec elle. 

Si la promotion du Cardinal de Retx 6t plaifir 
à fes partifans, e^e déplût beaucoup à ceux de Mr. 
le Prince / & même aux perfonnes neutres, qui 
demeurèrent convaincues que dans les af&ircs 
paffées il n’avoit cû en vûë que fes intérêts parti- 
culiers , & que dans la fuite il fuivroit aveuglé- 
ment le parti de la Cour , ce qui étoit de dange- 
reufe conféquence pour lui , d’autant plus qu’on 
tâcha d infpirer ce fentiment à S. A. R. mais ce 
fut inutilement , & ce Prince fut un de ceux qui 
lui marquèrent la plus véritable joyc de fa nou- 
velle dignité. Il lui fit même l'honneur de l'al- 
ler voir chéz, lui', & quoi qu’il favorifàt le parti 
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de Mr. le Prince , il ne lailfa pas d’écouter toû- 
jours & de fuivre fouveni les avis 'du nouveau 
Cardinal. ' 

Auflfi fe donnoit-il de garde d’époufer en fa 
préfence les intérêts du Cardinal Mazarin , mais 
en rccompenfe il ne manquoit pas de lui repré- 
iènter dans les occafions , qu’il n’étoit pas de fou 
intérêt de contribuer à l’augmentation du crédit 
deM.le Pnnee. C’étoit là l’endroit fcnfible de M. 
le Duc d'Orlcans , & pat où il étoit fufceptihle 
de toutes fortes d’impreflions. Ce que le Cardinal 
de Retz favoit mieux que perfonne , & il fût bien 
fe prévaloir en plutieurs rencontres de cette jr.lou- 
fic pour l’empêcher de faire bien des chofes pour 
S. A. Ce fut par-là qu’il le détourna du voyage 
d’Orléans, où les amis de M.le Prince firent tout 
ce qu’ils purent pour le faire aller , afin de pré- 
venir l’armée du Roi qui s’avançoit de ce côté- 
là , ce qui lui auroit été aifé , cette Ville étant la 
Capitale de fon Domaine , mais ce qu’ils ne pu- 
rent obtenir de lui ils l’obtinrent de Mademoifel- 
le, fa fille, qui fe lailTa perfuader de s’aller jetter 
dans cette Place , où elle fut introduite par une 
brèche qui fut faite par des Bâteliers,& après quoi 
la Cour ne penft plus à la vérité au deffein qu’el- 
le avoit formé de s’établir à Orléans , mais li S. 
A. R. y eût été elle-même , fa préfence auroit pro- 
duit tout autre effet , & auroit fans doute donné 
plus de vigueur aux affaires de Paris. 

Ainfi quoi que les amis de M.le Prince euflent 
. fait ce qu’ils defiroient de ce c6té-là , ils jugè- 
rent que ce n’étoit pas affez , & qu’il falloir trou- 
ver les moyens de s’affurcr de l’efprit de S. A. R. 
qui leur échappoit en bien des occafions. C’eft 
pourquoi ils écrivirent à Mr. le Prince , qui étoit 
encore à Bourdeaux, qu’il falloit abfolument venir 
à Paris, attendu que le Cardinal de Retz devenmt 
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de jour en jour plus puiflant auprès de Mr. le Duc 
d’Orléans , & que fon parti appuyé de celui de 
la Cour fe fortifioit dans la Ville, de maniéré qu’ils 
n’y pourroient pas rélifter fi l’Armée du Roi s’en 
approchoit. Sur ces avis Mr. le Prince fe réfolut 
de venir à Paris, d’autant plus que fes affaires n’al- 
loient pas bien en Guyenne , & que les troupes 
Efpagnoles avoient befoin d’un autre Chef , que 
Mr. le Duc de Nemours» 11 efperoit auffi que 
les négociations du D«c de la Rochefoucault, & 
de Gourville avec le Cardinal Mazarin , devien- 
droient plus vives par fa préfence , & qu’il lui fe- 
roit plus aifé de prendre fon parti fuivant les con- 
jonâures. 

Cependant dès que le bruit de fon retour fut 
répandu dans la Ville, le Maréchal de l’Hôpital, , 
le Prévôt des Marchands & les Echevins affiftez 
de plufieurs bons Bourgeois allèrent chez S. A. R. ^ 
pour lui repréfenter qu’on ne devoir pas le rece- 
voir , qu’il ne fe fût auparavant juftifié des faits 
contenus en la Déclaration donnée contre eux , à 
ouoi Mr. le Duc d’Orléans fe contenta de répon- 
dre que le Prince ne venoit point pour caufer au- 
cun trouble , mais feulement pour conférer avec 
lui, & qu’il ne féjourneroit à Paris que 24 . heu- 
res. Cela n’empêcha pas que fes partifans n’affi- • 
chaffent des placarts pour faire foulevcr le Peu- 
ple , & n’envoyaflcnt leurs Emiflaires pour crier 
^ dans les mes ^ Vive le Roi y vivent les Princes y f oint 
àe Mazaritty en quoi ils réufliiToient fi bien , que 
S. A. R. fut obligée d’envoyer fes Gardes , & de 
faire armer les Bourgeois pour diffiper une canail- 
le qui vouloit piller l’Hôtel de Nevers , apparte- 
nant au Sieur Guenegaud Secrétaire d’Etat , & 
dont on fut obligé de faire pendre quelques-uns 
an bout du Pont -neuf. Dans cette difpofition 
Mr. le Prince auroit peut - être eu de la ^einc à 
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entrer dans Paris , s’il n’avoit eu le bonheur d’en- 
lever quelques quartiers de l’Armée dü Roi , fous 
la conduite du Maréchal 'd’Hoquincourt , fur la 
Loire : mais cette nouvelle étant venue retint 
tout le monde dans le refpeét & perfonne n’oia 
branler. Je finis ici la première Partie de ces 
Mémoires. 


lin 4i* fremkr Tme, 
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